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AVERTISSEMENT.

DE la manière doîit ce

Dialogue eft écrit 3 on
reconnoîtra fans peine que ce

n'eft point l'Ouvragé d'un

faifeur de Livres , ni d'un par-

tifan de fyftêmes.

Je ne fais quoi de plus libre

dans les femimens , & de plus

aifé dans les exprelïions &
dans les cours, fuffiroit à dé-

fabufer quiconque fe feroic

laiffé prévenir du contraire

fur un titre qui femble ne

promettre que de l'érudition

,

& qui pis eft ,de l'érudition

didadHque.

Il y a fans doute un peu de

celle-ci : car quel moyen de fè
a il

/-
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AVERTISSEMENT,
tirer autrement d'une quef-

tion , dont l'intelligence eft

pour ainfï dire attachée aux

termes de l'Art ? Mais cette

érudition-là même eft ména-
gée , de forte qu'on ne fauroit

reprocher à l'Auteur d'avoir

excédé la mefure de ce qu'il

en devoit employer pour fe

faire entendre ; ce qui fuppofe

que l'on feroit ailes injufte

pour ne lui pas tenir compte

de l'avoir tempérée
y
par tous

les affaifonnemens les plus

propres à la faire goûter.

Quant à la queftion prife

en elle-même , on voit bien

qu'il n'a pas eu intention de la

réfoudre : il ne faut pour s'en

convaincre que jetter les yeux

fur les traits qui chara&érifent



AVERTISSEMENT,
fes Interlocuteurs. Le plus fa-

vanc des deux eft en même-
tems le plus entêté ; & l'on ne

fauroit dire du plus raifonable,

c]ue l'opinion qu'il défend foie

plutôt la fîenne que celle qu'il

prend à tâche de combattre.

Dans la vérité il s'agiffoit

moins de décider , que de fai-

re fentir (Tans choquer per-

fonne ) l'abfurdké qu'il y au-

roit à prononcer dans une

caufe , où il feroit auffi nécef-

faire qu'il eft impoffible d'en-

tendre les deux Parties.

C'étoit donc afies faire pour

l'honneur commun de l'une

& de l'autre, que de confer-

ver à chacune fes avantages :

& c'eft ce qu'a exécuté M ***

avec une neutralité daffeââon



AVERTISSEMENT,
tout-à-fait digne d'un hom-
me qui avoit apporté dans le

commerce du Monde , dont

il faifoit les délices , toutes les

rich elles de l'Antiquité qui

faifoient les fiennes.

Que ne puis-je apprendre

fon nom à mes Le&eurs i ils

n exigeraient point de moi
d'autre éloge. Mais que dis-

je ! Il m'eft également défen-*

du de fatisfaire leur curiofité

& mon zèle ^ & je ne dois pas

même vouloir donner attein-

te à la condition du fecret,fans

laquelle le PoflefTeur du Ma-
nufcrit que je publie, n'auroit

jamais confenti à lui laifïet

voir le jour.

On démêlera plus facile-

ment la fameufe Demoifelle



AVERTISSEMENT.
Lenclos fous le mafque qui la

déguife : le fouvenir dune
perfbnne fi rare eft encore

trop récent , & les impreffions

qu'elle a laiffées après elle ne

font ni d'une efpéce à fe pou-

voir communiquer à d'autres,

ni d'une nature à s'effacer fi-

tôt de la mémoire de ceux qui

l'ont connue , ou qui ont oui

parler de fes ralens. Il ne s'a-

git point ici d'autre chofe : Se

comme ce n'eft pas à l'efprit

d'expier les égaremens du
cœur , c'eft afïés de cette dé-

claration pour autorifer la jus-

tice que Ton rend à la moder-

ne Leontmm,8t pour difpofer

tout Le&eur équitable à y
fouferire fans fcrupule.

Le Mufîcien 3 à Toccafîon:



AVERTISSEMENT,
duquel ceux que repréfen-

tentThéagéne & Callimaque

fe rendirent chez elle , s'ap-

pelloic Pantaléon : il vint à

Paris vers Tannée 1705 , & je

crois que c'eft à ce tems-là

qu'on peut fixer l'époque de

cette converfation favante
,

dont je ne puis douter que

l'on ne me fâche gré d'avoir

procuré l'impreffion.

DIALOGUE



DIALOGUE
SUR

LA MUSIQUE
DES ANCIENS-

A Monsieur de ***

"Ous vous ennuyez à

votre Campagne , mon
cher Cléobule, avouez-
ie de bonne foi , vous

vous y ennuyez : &: c'eft pour cela

que vous êtes & fi vif & H prc.flanc

fur tout ce qui fe pafle à la Ville. Il

n'y a pas encore huit jours qu'on
traita chez Leontium la queftion

tant de fois débatue touchant la

préférence entre les Anciens &c ies

Modernes.. A peine en avez-vous
reçu la nouvelle , que vous brûlez-

A
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d'envie d'apprendre le détail de
cette difpute. Qu'avez-vous donc
fait de ce dégoût qui vous avoit

obligé de rompre avec le Monde ?

La folitude qui avoit tant de char-

mes pour vous, commenceroit-eile

déjà à vous laffer* Quoi, ces ar-

bres, ces fleurs , ces ruilTeaux qui

s'animoient à votre préfence, fk

dont vous vous piquiez d'entendre

le langage, feroient devenus auffi

muets pour vous qu'ils le font pour
le refte des hommes 1 La férénité

d'un beau jour , le calme de la nuit

,

ce vafte ciel , ces lambris azurés

,

enfin la nature entière qui devoir

vous être un fpectacle toujours nou-
veau ; tout cela , dis- je, a pu (i-tôt

vous raffafier , qu'il vous faille reve-

nir à nous , Se que vous ayez befoin

de favoir de quoi les hommes s'en-

tretiennent !

Vous voyez que je n'ai pas oublié

le noble enthoufiafme qui vous prit,

lorfqu'affis à l'ombre de ce vieux

chêne que nous comparions au Plane

duPhœdms 3
* vous me fîtes l'éloge

* Arbre à l'ombre duquel Socrate eft repré-

fenté difeourant dans un Dialogue de Platon ,

intitulé P H & d R v s.



DES ANCIEN S. 5

de la retraite & du fé jour de la cam-
pagne» Euffîez-vous crû alors que
je pufle vous combattre fi-tôt par

vos propres paroles ? Mais c'eft in~

fulter trop long-tems à une curio-

iité dont je n'ai garde de vouloir

vous corriger: que ne puis- je au
contraire l'exciter au point de vous
faire regreter ce que votre retraite

vous fait perdre , & porter quelque
atteinte à une réfolution qui coûte
lï cher à vos amis î

Heureufement je fuis en état de
vous fatisfaire fur la converfation
qui fe tint chez Leontium , 8c qui

roula en effet fur les Anciens : de
manière pourtant que ce fujet ne
fut pas traité dans toute fon éten-

due, comme il femble qu'on vous
l'a mandé , mais feulement par rap-

port àleurMufique.
Pour vous donner une opinion

de cette difpute au-deilus de celle

que vous en pourriez concevoir
far mon récit , &: vous montrer par

là que je fais profiter de l'artifice

que vous me fîtes découvrir dans
le Prologue du Banquet de Platon ,

lorfque nous lûmes enfemble ce

Dialogue; je ferois prefque tenté

Aij



4 Sur la Musique
de commencer par vous dire, iui-

vant la méthode de ce Philofophe

,

que je n'ai moi même qu'une idée
fort imparfaite de l'entretien dont
vous me demandez compte , en fup-

pofant que je n'en fais que ce que
m'en a dit un de mes amis , lequel

n'ayant pu s'y trouver non plus que
moi , ne m'en a fait part que d'après

un de ceux qui y affilieren t* mais je ne
faurois vous diffimuler que j'y étois.

Et ne croyez pas qu'à caufe que je

vous en parlerai comme témoin , je

ne laiffe rien à faire à votre imagina-
tion y il s'en faut bien que j'aye rete-

nu tous les raifonnemens & toutes

les réflexions que j'entendis fai-

re dans cette occalion , beaucoup
moins pourrois- je vous rendre fîdel-

lement les expreffions dont on fe

fervit. Vous aurez donc le foin , ou
fi vous voulez , le plaifir de fuppléer

à tout ce qui pourroit manquer à ce

récit.

Une Compagnie nombreufe s'é-

toit aflfemblée chez Leontium pour
entendre un prodige de Muîique,
d'autant plus digne de curiolité,

qu*il venoit d'un pais peu fujet à

produire des hommes de feu & de
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gciîie. L'homme en queftion jouoit

d'un infiniment qu'il avoit lui-mê-

me inventé. Cétoit une efpece de
Tympawm, compofé de plus de deux
cens chordes tendues par quantité

de chevalets fur une planche de bois

ordinaire, longue de fi x pies, épaif"

fe d un pouce , & fans aucune con-
cavité. Mais ce qu on y remarquoic
de plus fingulier,

(
parce qu'on l'a-

voit inutilement tenté jufqu'ici ^
c'eft qu'au lieu de chordes de Cla-

veffîn fquife Tentent toujours de
l'aigreur de leur matière ) c'étoient

des chordes de Luth. On admira
k>ng-tems la nouveauté de cet inf-

trument , fans concevoir quel fon
pouvoient produire deux bâtons
très-légers en frapant fur des chor-
des de cette efpéce

,
qui fembloient

avoir befoin d'être touchées avec
les doigts; & qui de plus étoient

placées fur un bois épais & folide ;

mais dès qu'il eut commencé à pré-
luder, on ne fut plus occupé qu'à
admirer fon exécution , qui bien-
tôt aprésparut encore plus étonnan-
te que ks lumières & fon génie.

On lui prêta une attention qui ne
fut interrompue que par les applau-

A iij
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diiïemens qu'il reçut de tous ceux
qui Técoutoient , félon le degré de
fenfibilité que chacun avoît pour la

Mufique. On remarquoit entre au-
tres fur le vifage de Leontium les di-

vers mouvemens &c les pallions dif-

férentes que le Muficien tachoit

d'exprimer : car elle trouvoit de Tex-

preflîon où nous ne trouvions fou-

vent que de l'harmonie , & Ton eût
dit que chaque fon étoit pour elle

un fentiment.

Une impreffion fi vive n'avoir,

garde d'échaper à celui qui la cau-

foit , & fembloit en fe reproduifant

en lui redoubler la tendreffe de fon
jeu. On peut donc juger du plaifir

qu'il faifoit par celui qu'il devoit
reflentir lui-même d'avoir pour ju-

ges des oreilles fi délicates , &: de fe

trouver au fortirduNord tranfpor-

té , pour ainfi dire , fur un théâtre

de l'ancienne Grèce. Aufïï étoit- il

aifé de s'appercevoir qu'il jouiffoit

alors de fon art pour la première

fois , & qu'il ne s'étoit jamais fenti

fi puiflamment infpiré. Il fe laffa ce-

pendant plutôt que fes Auditeurs.

Quand il fe fut retire , la Com-
pagnie fe fépara peu à peu , & il ns
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relia, auprès de Leontium que deux
dénies amis & moi, Théagéne dont
vous m'avez fouvent oui parler

comme de Tune de fes plus ancien-

nes connoiiTances , & Callimaque
qui n'avoit été amené chez elle que
depuis quelques jours.

Comme ils ont tous deux du fa-

voir , ils ne tardèrent pas long-tems,

à propos de ce qu'on venoit d'en-

tendre , de parler de la Mufique des

Anciens; & je ne doutai point que
de là on n'entrât en matière fur la

fameufe querelle de ceux-ci avec les

Modernes.
Je favois que Théagéne Se Calli-

maque avoient fait l'un &c l'autre

une étude particulière de FAntiqui-

té, mais avec cette differerce que
le premier en avoit rapporté une
admiration qui tenoit du culte , &
qu'il n'étoit pas maître de diffimu-

ler. Callimaque au contraire fe ré-
fervoit la liberté de pafferdu moins
en apparence dans le parti oppofé ,

félon les compagnies où il fe ren-
controitj parce qu'il fe dégoiitoit

aifément d'une opinion qu'il trou-
voit déjà prife par un autre, jus-

qu'à embrafler avec joye celle donc
A iiij
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perfonne ne voul'oit : heureufes lai

vérité Se la raifon
, quand elles fe

préfentoient à lui deftituées de tout
fecours I Cette indifférence lui avoit
acquis une facilité merverlleufe à
foutenir le pour &c le contre. Et
quand on lui en faifoit la guerre , il

avoit coutume de répondre que c'efi

être feuls en compagnie, que d'ê-

tre tous du même avis, & qu'il n'y
a point d'opinion qui mérite qu'on
i'époufe d'affez- bonne foi, pour que
l'on n'ofe l'abandonner.

Il m'étoit donc aifé de juger que
la feule préfence de Théagéne dé-
fermineroit Callimaque à fe décla-

rer contre les Anciens, &: c'eft ce
que je demandois.
Pour Leontium

,
je favois bien

qu'elle ne prendroit aucun parti.

Le beau la frape également quelque
part qu'elle le trouve, &: ion goût
le lui fait découvrir par tout où il

eft; car c'eft une efpéce d'inftinct

plus fur &: plus promt que le rai-

fonnement, Son goût donc en lai

conduifant de fleur en fleur com»
me les abeilles ( auxquelles votre

maître * compare les Poètes ) lui fait

* Pi&con dans Vian,
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parcourir indifïeremment tous les

pais &: tous les fiécles. Mais ces

fortes d'imaginations fi légères àc
il brillantes dédaignent pour l'or-

dinaire le travail de l'attention.

Un efprit né pour les agrémens.»
&: qui n'a jamais facrifié qu'aux
grâces, n'a garde de s'aflujettir à
la patience qui feroit nécefîaire pour
comparer les beautés d'un tems
avec celles d'un autre, pour étu-

dier les rapports & les oppofitions

qui font entre elles , pour les tour-

ner de tous les fens dont on peut
les envifager , enfin pour y appor-
ter la trille & pénible exactitude

que demande un parallèle. A cela

prés perfonne n'eût été plus propre,

que Leontium à juger entre Théa-
gène &c Callimaque.

Nous demeurâmes Seuls auprès
d'elle, comme je vous l'ai dit. Elle

étoit il remplie de la Mufique que
nous venions d'entendre ,

qu'après

un aflezlong intervalle , elleparoif-

foit encore l'écouter.

Théagéne prit de-là occafion der

dire qu'il commençoit à comprend
dre les effets furprenans de la Muli-
que des Anciens. Et quelle impre£-
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iîon , ajoûta-t'il , n'auroient point
fait des Muficiens Grecs fur une
ame aufïï fenfible que l'eft celle de
Leontium , puifqu'un homme venu
du pais des Vandales a pu faire ce
que nous voyons î

J'aurois été bien furpris , dit alors

Callimaque
, que lapaffion de Théa*

gène eût tardé davantage à fe dé-
couvrir

Du moins ne faudroit-il pas , in-

terrompit Leontium , que ce fût aux
dépens d'un homme qui vient de
nous donner tant de plaiiir , & qui
n'a pu choifir ni le tems ni le lieu de
fa naiflance.

Ne diroit-on pas , reprit Callima-
que , qu'il y a des terroirs pour les

Efprits con me il y en a pour les

fruits ! Je voudrois bien favoir
, par

exemple , continua-t'il, s'il ne vau-
droit pas autant pour Orphée ou
pour Thamyris *

( celui qui défia

les Mufes
)

qu'ils fuflent fortis du
fond de l'Allemagne, que d'être nez
enThrace , pays décrié pour fa bar-

barie ,1e féjour des frimats, la pa-

trie de Borée &: des Aquilons.

Dés que vous employez la fable

* P-Iurarque , Traité de la Mufique^
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&: le ftyle poétique , répondit Théa-
gène , vous me difpenfez de vous
répondre férieufement. Vous favez

mieux que moi qu'il n'y a aucune
conféquence à tirer des héros aux
autres hommes y ni des tems fabu-

kux aux tems hiftoriques.

Et dans ces tems que vous appel-

iez hiftoriques , reprit Callimaque ,

voudriez-vous répondre , qu'il n'y

ait rien de fabuleux ? Pour moi 3 j'ai

bien peur que ces Meilleurs ne nous
en donnent à garder fur leur Mufi-
que comme fur beaucoup d'autres

chofes, & je peneherois fort à croi-

re qu'un frénétique qui fe laiffbit

calmer par le mode Lydien , étoit-

déja bien prêt de la fin de fon accès.

De même quand on nous raconte
que Terpandre avec fa Lyre appaifa

une fédition dans Lacedémone *;.

c'eft que le Peuple toujours léger &c
inconftant de fa nature fe laûe bien-

tôt de fe battre : fouvent même
avant qu'il felafle , le moindre ob-
jet nouveau en attirant à foi l'atten-

tion , eft capable de difliper le de-

fordre. 11 fe peut donc fort bien fai-

re que Terpandre , qui connoifïbk
* Plucarque , Traité- de la Mufïque» ^>

"-

'
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le génie delà multitude, comprit
qu'en fe préfentant avec fon équi-
page de Muficien, il feroit à coup
fur une diverfion^ &c c'eft peut-être

à quoi fe réduit tout le merveilleux
de cette avanture.

Il feroit à fouhaiter ,, répondit
Théagéne , qu une défaite fi ingé-

nieufe eût quelque fondement dans
fhiiloire. Mais par malheur elle n'eft

prife que dans la répugnance qu'ont

la plupart des gens d'efprit à croire

ce qu'ils ne comprennent pas.

Vous verrez , reprit Callimaque ,

qu'à moins de faire l'efpritfort, on
ne pourra encore fe difpenfer de
croire aveuglément que Thaïes le

Candiot , par le moyen delà Mufi-
que, délivra les Lacedémoniens de
la pefte quilestravailloit.*

Pour Thaïes, je vous l'abandon-
ne , répondit Théagéne. Comme
il eft dit que l'Oracle l'envoya à
Sparte , il y a toute apparence qu'on*

fit honneur à. la Religion de cette

guerifon miraculeufe , quoique Plu-

tarque la rapporte fauffement à l'har-

monie dans fon Traité de la Mufi-
que , fuivant la coutume de la plû«~

* Plut, ibid.
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part des Auteurs qui font tout venir

à leur fuiet : car c'eft un reproche
qu'on eit en droit de faire ici à cet

Ecrivain , d'ailleurs fi docle ck fi ju-

dicieux, puifqu'il tombe immédia-
tement après dans une femblablc

erreur , lorfqu'il cite Homère pour
prouver que les Grecs affligez du
même fléau , fe foulagerent par des

chanfons, quoique ce Poète dife

feulement qu'ils appaifoient le cou-
roux d'Apollon par des facrifices 8c

par des cantiques.

Ainfi je vous permets d'attribuer

à quelque caufe ordinaire la gueri-

fon des La^cedémoniens , &c de fup-

pofer fi vous vouiez que le Miniitre

d'Apollon arrivant à point nommé
avec fes hymnes &: fa lyre, lorf-

que le mal étoit fur fes fins , la fu-

perftition qui fait fon profit de tout,

tourna en miracle, ce qui n'étoit

qu'un effet du hafard , & qu'enfin ce
qui avoit été attribué fauifement au
Dieu de la Médecine , notre Hifto-

rien plufieurs iîecles après Ta attri-

bué , avec auffi peu de raifon , à la

vertu de la Mufique.
Mais pour un exemple qui ne

prouve rien , combien y en a-t'il
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d'autres auxquels on ne fauroit ré-

pliquer 1 Combien de guerifons qui
fans pouvoir être mifes fur le comp-
te d'aucune divinité , ni fur celui du
hafard, font rapportées par des con-
temporains comme des effets ordi-

naires de l'harmonie ? Theophrafte
cité par Athénée (a) & par Aulu-
G elle ,

(b) aifure que de fon tems
les Thébains avoient coutume de
guérir la fciatique & l'épilepfie par

le fon d'une flûte. Je puis ajouter

que Ton fe fervoit encore de la Mu-
fiquc pour guérir la furdité , le poi-

fon , la fièvre ,1a rage, (c) . . .

O la grande puifiance ! fi) interrom-

pit Callimaque , en élevant fa voix
comme s'il avoir voulu chanter.

Je devois m'attendre à cette plai-

fanterie , repartit Théagéne. Vous
me permettrez cependant de vous
dire que l'Operateur de Molière , à

qui vous me faites l'honneur de me
comparer , n'avoit pas d'aufïï bons
garans pour fon mithridate que
ceux que je puis citer en faveur de

(a) Athen. J. 4. €. 14.
(S) A-Gell. 1. 4. c. 15.

(cj Ibicfem.

(d) Moliexe , dans l'Amour Me<tecî«.
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mon remède , Ariftote , Apollonius,

Dyfcolus , Capella & plufieurs au-

tres , qui tous parlent du chant com-
me d'une recette dont on fe fervoit

alors contre ces fortes de maladies.

Et c'eft fans doute de cette coutume
qu'eft venu le mot latin (a) prœcine-

re, qui veut dire enchanter les maux.
Ne voudriez-vous point , dit Cai-

limaque , nous parler de ces Méde-
cins qui joiioient de la Mute fur la

partie affligée ?

Moquez-vous-en tant qu'il vous
plaira 5 répondit Théagéne : mais
Galien Auteur grave en cette matiè-

re , s'il en fut jamais , parle férieufe-

ment de cette dernière méthode
qu'il appelle jouer de la flûte fur la

douleur. Ariftote (b) rapporte en-

core un ufage bien fingulier , &: qui

Erouve autant qu'aucun autre com-
ien grande étoit la vertu de la

Mufique , puifqu'elle pouvoit adou-
cir la rigueur des fupplices. Les

( et ) Je ne fais fi celapourroit fe juftifîer par
quelques autorkez , pr&cinerene fignifîant cour

au plus que chanter devant, commencer ie

chant , mettre en ton ou entonner.

( h ) C'eft Ariftote cité par Plutarque 9 au
Traité de la Colère.
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Tyrrheniens , dit-il , nefouëttoient

jamais leurs Efclaves qu'au fon des

flûtes , efrimant qu'il étoit de l'hu-

manité de donner quelque contre-

poids à la douleur , &: comptant
par une femblable diverfion de leur

remettre une partie delà peine. A
quoi Ton peut ajouter la coutume
d'autre fois d'avoir toujours un
joueur de fhite dans les Trirèmes ; (a)

non-feulement afin que les rameurs
voguaiTent de concert , mais encore
dans la vue de les délafïer & de les

foulager par la douceur du chant ;

ce qui a fait dire à Quintilien ( h )

que la Mulique eft un don que la

Nature nous a fait pour nous aider

à fupporter nos travaux.

Certainement elle n'avoit ce pou-
voir fur les douleurs & furies mala-
dies du corps que par l'entremife de
l'ame , avec laquelle elle a une fin-

guliere affinité. Elle ne devoit donc
pas avoir moins de pouvoir fur l'a-

me même pour exciter ou pour cal-

mer fes panions , comme on a dit,

qu'elle a fait tant de fois.

Et je n'ai nulle peine à croire ce

( * } Pollux i. 4. c S

.

{h) L. i.c, 10.

que
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que Plutarque (a) rapporte d'Anti-

genidas, qui jouant fur la flûte un
air de mouvement en préfence d'A-
lexandre , échauffa tellement le cou-

rage de ce Prince ,- qu'il quitta la

table pour courir à fes armes.

Le Peintre Théon (b) qui n'i-

gnoroit pas la vertu de cette Muii-
que guerrière, fut bien s'en préva-

loir : car voulant expofer un de fes

tableaux,. où il avoir repréfenté un
foldat prêt à fondre fur l'ennemi , il

prit la précaution de faire aupara-

vant fonner la charge par un joueur

de flûte ; & ii-tôt qu ii vit les fpe&a-
teurs fuffifamment émus par cette

efpéce de chant, il dévoila fon ta-

bleau qui fut admiré de toute Faf-

femblée.

Chacun fait que quand les Lace*
démoniens (c) alloient au combat,
un joueur de flûte (d) entonnoit des
chants doux pour tempérer leur cou-
rage , &c de peur qu'une ardeur té-

méraire ne les emportât trop loin;

car pour l'ordinaire ils avoient phV

{ a ) Au Traité de la Fortune d'Alexandre.

( h ) ElienauLiv.i. defonHift. diverfe c.44.

|.c )
Thucydide cité dans Aulugcllc. l.i. Cil i

[A ) Plut. Traité de la Colère,

B
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tôt befoin d

:

être retenus que d'être

excités. Cependant peu s'en falut

un jour dans une bataille qu'ils ne
fuccombaflent fous les MeiTéniens.

Le célèbre Tyrtée qui dans cette

journée faifoit les fondions de
joueur de flûte , s'apperçut qu'ils

plioient : il quitta aufli-tot le mode
Lydien , & paflant au Phrygien ,

ranima leur courage que le ton pré-

cèdent avoit trop amoli , &: rame-
na par ce moyen la vi&oir-e dans
leur parti.

Au contraire, quelques jeunes
gens entendent une Mufique dont
les tons aigus & les mefures précipi-

tées les remplirent de fureur 5 (a) ils

veulent mettre le feu, à la maifon
dune Courtifanne ; le Muficien
pour reparer le mal qu'il avoit fait

,

change de ton par le confeil de Py-
thagore,&avec des chans plus lents

ôc plus doux , rappelle peu à peu la

tranquillité dans leur ame , &: les re-

met dans le même état où il étoient

( a ) Sur ce fait ainfi que fur les autres , on

peut confulter quelques-uns des Anciens qui

ont écrit fur la Mufique , & dont M. Fabri-

cius fait mention dans fa. Bibliothèque Grec-
que, p. 44?.
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auparavant. On dit la même chofe
du Muficien Damon * dans une
occafion femblable. Que répondez-
vous à cette foule d'exemples ?

Qu'ils font faux ou exaggerez,
répliqua Callimaque.

C'eft le plus court , dit Théagé-
ne : on pourroit cependant fur des

faits de même nature 3 vous oppofer
de telles autorités que vous n'en fe-

riez pas quitte pour les rejetter»

L'Ecriture Sainte nous apprend
que David avec fa lyre chafîa le ma-
lin efprit , ou fi vous le voulez ,

la noire mélancholie dont Saûl é-

toit tourmenté. Vous fàvez encore
que les Prophètes avoient coutume
d'entrer dans leurs faintes fureurs

au fon des inftrumens. . .

.

Et qui doute , interrompit Calli-

maque , que Dieu ne puifïe quand
il lui plaît donner une force furnatu-

relie à la Mufique ? Mais alors c'eft

un miracle dont vous ne fauriez ti-

rer aucun avantage.

Si ces faits, reprit Théagéne , é-

toient rapportez comme miracu-

leux , je naurois pas la mauvaife foi

de m'en prévaloir contre vous : mais

* Eocce > Traité de la Mufique. 1. 1 . c. i

,

Bij
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on n'aqu àconfulter l'Hiftorien fa-

cré (a) pour voir qu'il les raconte 1

comme des faits naturels 6c ordinai-

res. Les ferviteurs de Saûl lui con-
feillent d'envoyer chercher quelque
joueur d'inftrumens pour adoucir
fon mal 3 6c on lui amené David qui
en effet le foulage: eft-ce ainiî qu'on 1

parle d'un remède furnaturel } Et le

confeil que des domeftiques don-
nent à leur maître , ne fuppofe-t'il?

pas au contraire que la M uiiqtie é-

toit alors un fpécifîque connu ô\r

éprouvé contre les maladies qui at-

taquent Tefprit? Elifée confuke fur

l'avenir par les Rois de Juda 6c d'If-

rael , (b) 6c fc préparant àprophe-
tifer, demande félon la coutume
qu'on lui amené un joueur d'inftru-

mens : ce qui fuppofe encore que la

Mufique étoit communément em-
ployée dans ces fortes d'occaiions ,

comme le moyen le plus propre à
exciter j'efprit prophétique 3 par la

proportion qui fe trouve entre lé-

chant & l'enthouiiafme. Car dans
la production.des effets furnaturels ,

tels que font les prophéties, Dien;

(a) Au premier Livre des Rois. c. 6

.

( b ) Au quatrième des Rois, e, j v
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fe fert ordinairement descaufes na~-

turelles qui ont le plus de rapport;

avec ces effets.^

Mais , fans me prévaloir du res-

pect que l'on doit aux Livres faints ,

je prétens que l'hiftoire profane
dans la matière dont il s'agit , a une.

autorité fuffifante par elle-même -

r

puifque , ii l'on veut rejetter comme-
incroyables les évenemens quelle

raconte , il faudra fuppofer une cho~
fe encore plus incroyable

, qui eft

qu'une infinité d'Hiftoriens graves

le font donné le motpour tromperla;

pofterité ck la tromper fans intérêt,.

Sans intérêt 1 reprit Callimaque r

y en a~t'il un- plus grand pour un
Hiftorien que de flatter les hommes
dans le foible qu'ils ont pour le mer-
veilleux? La plupart des Lecteurs ne
fe foucient guère qu'on les trompe-
pourvu qu'on leur, plaife , &: les Au-
teurs fe foucient encore moins de
dire vrai pourvu qu'ils foicnt lus : Ô£
de4à toutes les impoftures que les

Auteurs les plus graves nous débi-

tent fi férieufement. Enhardis par
raccueil qu'ils voyeut faire aux nar-

rations fabuleufes j qu'un d'entre:

«ux prenne fur lui d'avancer quek-
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que fait fingulier & furprenant , if

peut s'aiTurer que ceux qui vien-

dront après lui ne manqueront pas

fur fa parole d'en orner leurs ouvra-"

§es. Voulez-vous que je vous en rap-

porte quelques exemples qui ne fe-

ront pas étrangers à notre iujet ?

Je ne fais où Ariftote * avoir
pris que les chevaux des Sybarites

aimoient palfionnément la Mufi-
que. Quoi qu'il en foit , les Croto-
niates ( à ce qu'il dit) connohTant
le foibîe de ces animaux , s'aviferent

un jour de combat de mener avec
eux quantité de joueurs de flûte. Au
fon de ces inftrumens les chevaux
des Sybarites fe drefîent fur les pieds

de derrière comme pour danfer ,

jettent leurs maîtres à bas , & paf-

ient en cadence du côté desCroto-
niâtes

5
qui par ce moyen eurent

bon marché de leur ennemis. C'eil

Ariûote , comme je l'ai dit , qui ra-

conte cette belle hiftoire. Il n'en

* Ariftote avoit fait une ample Collection des

Loix, des Coutumes & de la Police de difTerens

Ecats. De ce nombre écoic la République des

Sybarites j & c'eft du Traité où Ariftote en par-

tait
,
qu'Athénée c. 4. du 1 1. Liv. a extrait la

Éngularitc dont on paile ici.
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faut pas davantage ; Pline & Athé-
née (a) l'adoptent fans fcrupule , en
dépit delavrai-femblance.

Varron , le docte Varron (b) affû-

te que dans un marais de Lydie il y
a des Mes flottantes y qui au fon de
la flûte fe rangent en cercle,. &c
vont en fuite fe réunir au rivage. Ne
vous attendez pas que Pline , Ca-
pella & plufieurs autres fe donnent
la peine d'examiner fi ce fait eft vrai

ou poffible, avant que de lui don-
ner une place honorable dans leurs

Livres; il eft merveilleux & garanti

par Varron , cela leur fuffit : de for-

te que ce qu'on appelle la foi hiflori-

que , n'eft fondé que fur plufieurs

témoignages qui pour l'ordinaire fe

réduifent à unfeul , lequel eft lui-

même fouvent fujet à caution,

. J'approuve , dit alors Théagéne ,'.

que dans la lecture des hiftoireson

foit en garde contre les effets du
penchant dont vous parlez : mais la

défiance fur cela pourroit être por-
tée fi loin , qu'elle ne feroit pas

{a) Plin. 1. 8. c 41.

( y ) Ceft vers la fin du 5 . î. de re ruflicm.

fur quoi l'on peut voir fof Scaliger , qui cite là.

afiez mal à propos Pline &Mamanus Capellaj
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moins une fource d'erreurs que* In-

crédulité. Combien de ehofes trai-

tées de fables dans Hérodote ', dont
on a depuis reconnu la vérité ? Et
que feroit-ce , s'il falloit rejetter un'

fait hiftorique , par la feule raifon

que nous ne voyons rien arriver de
femblable ? Suppofonspar exemple
que vous n'ayez jamais entendu par-

ler de Guerre , de trompettes , de
tambours , & qu'on vînt Vous dire

que l'on infpire du courage aux
hommes en foufrlant avec force

dans un long tube d'airain , & en
frapant à coup redoublés fur une
peau bien tendue , que le bruit qui

fort de-là fait fur la plupart des

combattans ce que le défir de la

gloire ou la crainte de l'infamie ne
fauroit faire. Qu'on nous donne un
homme qui n'ait jamais vu de chaffe,

&: qu'on vienne lui dire que la voix

ferrée & conduite dans un tuyau
recourbé , infpire de l'ardeur aux
chaffeurs , aux chiens, & tire leur

amc de leur affiette ordinaire. Sm>
pofons enfin (pour ne point fortir

des exemples qui ont rapport à la

matière préfente
)
que vous ne fuf**

Se^ce que c'eftque la Tarentule, &;

qu'il
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qu'il vous tombât entre les mains
quelque Voyage d'Italie où vous lûf-

iiez que dansie Royaume de Naples
il y a.uneefpece d'infette dont la

piqueure tranfporte les hommes d'u-

ne telle manie , qu'ils fautent malgré
qu'ils en ayent jufqu'à ce qu'on leur

ait chanté de certains airs , qui font

le feu 1 remède contre ces mouve-
mens involontaires j vous ne feriez

pas moins en droit de vous infcrire

contre ces veritez , que contre les

bits que vous niez.

Jecroirois donc qu'il y auroit une
règle à obferver fur les faits hiftori-

ques , pour n'être dupe ni de fa dé-
fiance , ni de fa crédulité : ce feroit,

quand des Auteurs ont donné d'ail-

leurs des preuves de leur fageffe de

de leur difeernement 5 ck qu'ils ren-

dent témoignage de quelque évé-
nement arrivé de leur tems ;ce fe-

roit , dis-je , de croire ce qu'ils en
rapportent , fur -tout lorfqu'ils en
parlent eomme d'un fait connu 8c

ordinaire^ car alors on feroit inei-

cufable de n'y pas ajouter foi, à
moins qu'ils ne foient démentis par

àcs Contemporains , ou qu'on ne
puilïe prouver l'irnpoffibilité de ce
qu'ils avancent. C
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Et me croyez-vous fort embarafle %

dit alors Cailimaque , à vous faire

voir qu'il eft impoflible , non-feu-
ment que leur Mufique eût autant

de vertu qu'on lui en attribue , mais
même qu'elle fût auffi agréable ôc

âuffi touchante que Teft la nôtre ?

C'eft par où il auroit fallu commen-
cer, en jugeant de la Mufique an-
cienne par elle-même , & ne pas

examiner fi les effets qu'on lui attri-

bue font veritables,avant que de fa-

•voir s'ils font poffibles. Malheureu-
fement pour vos Anciens nous a-

vons des bas-reliefs & des médailles

où leurs inftrumens font repréfen-

tés fous des formes qui certaine-

ment ne nous en donnent pas des

idées fort avantageufes , non plus

que les descriptions qui nous en res-

tent dans quelques-uns de leurs Au-
teurs , quelque talent qu'ils ayent
d'embellir les moindres chofes.

Premièrement ,
quant à leur Lyre

,

en nous apprend qu'elle commença
par trois chordes , * encore n'é-

toient-elles d'abord que de lin. Li-

* Dans les Scholies manufcrites d'Euftathe

fur Homère, p. 1061. d'où cela eft tiré ; iln'eft

raême parle que d'une chorde.
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nus fat le premier qui trouva le fe-

cret de tirer des fons , des entrailles

des animaux. Cette invention , à ce

qu'on dit, lui fit tant d'honneur ,

qu'Apollon le tua par un mouve-
ment de jaloufie , femblable à celui

qu'avoit conçu Jupiter contre Pro-

méthée pour avoir dérobé le feu du
Ciel. On ajoute encore à fa gloire

que les Mufes le pleurèrent, &
qu'elles regrettoient tous les ans fur

ion tombeau les divins accens de fa

Lyre. Dieu fait cependant ce que ce

pouvoit être qu'un inftrument qui
n'avoitque trois chordes. Dans la

fuite on y en ajouta une quatrième 5

de la raifon qu'on en apporte eft cu-

rieufe. Ce fut , difent vos Anciens

,

à caufe des quatre Elémens , lefquels

en fe faifant une guerre continuelle

forment cet accord merveilleux qui

entretient la paix de l'univers , & où
la terre , ajoutent-ils , tient lieu de

baflë , le feu de dejjus , l'air &: l'eau

des deux autres tons moyens. Enfin

on fixa les chordes de la Lyre au
nombre de fept ,à l'honneur des fept

planètes. Et pour vous montrer que
je ne ris pas, la première étoit

confacrée à Saturne > h dernière à

Ci)
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la Lune , celle du milieu au Soleil^

& ainfi des autres ; &c en vertu de
cette confécration elles faifoienc

toutes enfemble un concert qui imi-

toit Tharmonie des fphéres céleftes j

harmonie que nous n'entendons pas

à la vérité
,
parce que nous y fom-

mes accoutumés , ou plutôt parce
que nous fommes trop greffiers

,

mais qui ne laifTe pas , comme on
nous en affûre , de faire les délices

des pures Intelligences.

En effet , ajouta-t'il , le moyen de
ne fe pas rendre au raifbnnement
que font là-deffus vos Anciens ?

*

Quelle apparence que des corps fo-

lides d'une grandeur inégale , mais
proportionnés dans leurs inégali-

tés , que des fphéres dont les furfa-

ces concaves .& convexes font fi pou-

lies -, quelle apparence , dis-je , que
venant à fe frotter les unes contre

les autres , &: tournant toutes en-

femble dans un efpace vuide, elles

ne produifent pas cette parfaite mé-
lodie dont je viens déparier, &au
fon de laquelle les étoiles errantes

marquent des cadences fi juftes , &ç
* Pithagore,
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fe meuvent d'un pas ii réglé &: fi

rapide ?

On crut donc avoir atteint la per-

fection de la Lyre , quand on eut

trouvé le nombre des chordes qui

repondoit aux fept planètes : (a) &
c'eft même pour cela qu'Amphion
qui bâtit Thébes au Ton de cet ins-

trument , n'eut garde de donner
plus de fept (^portes à la Ville.

Pendant que Callimaque fe com-
plaifoit ainfi dans Ton ironie, j'a-

•vois les yeux attachés fur Théagene
pour voir s'il fe laûTeroit encore
long-tems in fuiter fans fe défendre :

mais il étoit aifé de juger à fon air

tranquille que fa patience venoit
plutôt de confiance que de foiblef^

fe. Et fans marquer aucun emprelfe-

ment d'interrompre Callimaque , il

le laifTa pourfuivre de cette forte.

J'avoue-, continua-t'il , que ces

idées font nobles , & magnifiques

,

mais elles ne fauroient donner à un

( a) Philoftrate Liv. 1. de fes Tableaux.

( b ) Philoftrate Liv. 1. de fes Tableaux dé-

crivant celui d'Amphion, finit- par ces paroles-

que l'Interprète Latin a rendues par celles-ci

,

at muras for lis feptem qitot Lyrœ, tenoribUS'

Giij
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inftrument plus d'harmonie qu'iî

n'en a par lui-même. Des chordes
auront beau être dédiées à Saturne
&: à d'autres divinités; dès qu'elles

font en fi petit nombre , elles ne fau-

roient produire d'harmonie quand,
elles n'ont qu'un pied de longueur 5 ,

&: qu'elles font frappées à vuide. Or
que la Lyre n'eût qu'un pied de lon-

gueur , on en peut juger par fa pro-

portion avec les ftatues d'Apollon
ou d'Orphée, auprès defquelles on
la place ordinairement ; Se qu'on ne-

la touchât qu'à vuide , la feule inf-

pe&ion de fa ilruéture fuffit pour le

prouver.

Alors voulant nous en convain-
cre par nos propres yeux, & nous
montrer en même-tems les additions

qu'on avoit faites à la Lyre , ainft

qu'il venoit de nous l'expliquer,

Callimaque traça fur un papier la

figure de trois médailles , qui fe

voyent entre plu(ieurs autres dans

le cabinet de i'Elecleur de Brande-
bourg , &: qui repréfentent chacune

:

une Lyre, dont la première avoit

trois chordes , la féconde quatre , &£

latroifiéme fept. Ces médailles por-

tent le nom de trois différens Peu*
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pies, des Lilybéens en Sicile, des

Lapithes en Theflalie , & des Chai-
çédoniens en Bithynie : mais il m'en
coûtera moins de vous les copier ici

que de vous en faire ladefcription. *

Vous voyez premièrement , pour-
fuivit Callimaque , que la plus corn-

pofée de ces trois Lyres &: qui pro-
met le plus de variété , ne fauroit

fournir une feule otlave , puifqu elle

n'a que fept chordes. Vous me di-

rez peut-être que notre violon en
a encore moins , & qu'elles font mê-
me plus courtes. J'en conviens :mais
il y a un manche qui fert à faire des
cadences , des touches moyennant
îefquelles on tire difFérens fons d'u-

ne même chorde , un chevalet qui
les élevé inégalement 3

afin qu'on
puiiTe les toucher avec un archet qui
iert à lier &: à foutenir les fons. Or
rien de tout cela dans la Lyre , ni

manche , ni touches , ni archet , Se
par conféquent. Direz -vous que
leur Ph&rum étoit un archet ? Nulle-

ment: car outre que la ftructure de
la Lyre y répugne (puifque fes

chordes n'ont aucune élévation , 6c

qu'elles paroifTent excédées par le

*• "Voyez la planche I,

C iiij
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bois qui les environne ) c'eft qu'il

cft confiant que Ton )ouoit quel-

quefois de la Lyre avec les doigts

,

témoin le nom At'x*yoç ( Leontium
me pardonnera ce mot grec) té-

moin , dis-je , ce nom qu'on don-
noit à la troifiéme chorde , parce
qu'on la fouchoit avec le doigt que
Ton appelle ainfi , oc qui eft le pre-

mier après le pouce : car les plus ha-
biles fe piquoient de jouer avec les

mains (a) feulement , fans fe fervir

du pleétrum. Or vous m'avouerea
qu'un infiniment dont on peut jouer

avec les mains n'eil pas de ceux ou
l'on peut fe fervir de l'archet. Qu'é-
roit-ce donc que ce ple&rum dont
on fe fervoit communément? Un
petit bâton pointu & crochu par les

deux bouts , avec lequel on couroit

moins de rifque de prendre une
chorde pour l'autre qu'en les tou-

chant avec les doigts; telquevou3
l'allez voir ici , ajouta-t'il , en nous
montrant les figures fuivantes. (b)

Car c'efl de ces deux manières ,

continua Callimaque, qu'on le vok
Ecprcfenté entre les mains d'Apolr-

( a ) Virgil. En. 1. 6. Athén. 1. 4.

( b ) Voyez la planche II»
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Ion & d'Orphée dans quelques an-
ciennes ftatues qui font en Italie.

Pollux (a ) HAÏK -rn-»£~-~.~ „-.--

au^-jucAL i invention de la iute à Mmeryç ,

d'autres à Pan 3 &c»
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bois qui les environne ) c'eft qu'il
cft confiant que Ton jouoit quel-

le-:,. j„ ^ T —-'^rpr les doigts,

( a ) Virgiî. En. i. 6. >uhcn. i. 4.

( b ) Voyez la planche II.
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Ion & d'Orphée dans quelques an-
ciennes ftatues qui font en Italie.

Pollux (a) nous confirme encore
que le pledrum avoir, cette forme

,

& nullement celle de l'archet, lors-

qu'il nous dit que le Pentachorde
eft une invention des Scythes , &c

qu'ils fe fi rvent d'une mâchoire de
chèvre en guife du plectrum. Il eft

donc certain que l'on jouoit de la

Lyre à vuide &£ des deux cotez , à

peu-prés comme nous jouons deîa
harpe : il ne faut , pour s'en aflurer

,

qu'avoir recours aux bas-reliefs. Or
je vous prie de me dire ce que ce fe-

roit qu'une harpe qui n'auroit qu'un
pied de haut &c fept chordes feule-

ment. Propofez k notre Muîicren
de jouer d'un inftrument conftruit

fur ce modèle , pour voir ce qu'il

vous dira: fut-ce Apollon lui-mê-

me , je fuis fur qu'il n'en fauroit rien

faire de fupportable.

Venons maintenant à leur flûtey
dont Marfias ,

(b) dit-on , fut l'in-

venteur. On raconte qu'Apollon ne

( a ) Lte 4. c- 9. nomb. 1.

{ b) Diodoreliv. y de fa Bibliot. D'autres

aTtrbueKt l'invention de la âûce à Minerve ,,

d'autres à Pan, &c»
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lui fit pas plus de grâce qu'à Linus-

Cette jalouiie toute fabuleufe qu'el-

le eft , ne laifferoit pas d'être propre
à nous en impofer , ii nous ne con-
noiffions pas d'ailleurs l'inftrunient

qui en fut l'occafion: mais nous fa-

vons qu'il n'étoit percé qu'en quatre

endroits ; la plupart des monurnens
antiques en font foi. Outre cela , la

flûte dont on ne jouoit que d'une
main , ne pouvoit pas avoir un plus

grand nombre d'ouvertures. Or il

eft impofîible qu'avec fi peu d'éten-

due elle produifît des effets auiïi

agréables & autant de tons différens

qu'en produifent les nôtres. En for-

te que, fi Théagéne n'étoit point
ici , je dirois que l'objet de la jaïou-

fie d'Apollon n'avoitrien de plusre-

commandable que la flûte du tam-
bour de bafque, qui n'a en effet que
quatre trous.

Si je n'étois point ici, répliqua

Théagéne , vous diriez le contraire

de ce que vous dites : on vous ver-

roit défendre avec chaleur tout ce
que vous attaquez; de avec d'autant

plus de fuccës, que ce feroit de meil-

leure foi. Au lieu de vous égayer
comme vous avez fait fur les îphé^
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reseél elles , 6c de triompher fur des
rapports que des Muiiciens aftrono-

mes 6c amoureux de l'allégorie ont
pouffes trop loin , vous auriez dit

tout-au-plus fur cette matière que
les fept chordes ayant été trouvées
6c le mérite de la Lyre étant établi 5

l'antiquité , accoutumée à mettre
chaque chofe fous la protection de
quelque Divinité > imagina peut-ê-

tre la confécration dont quelques
Auteurs ont parlé depuis ; 6c dans
laquelle conformément à leur génie
6c aux principes d'une fauffe Aflro-

nomie , ils ont trouvé des ailufions

auxquelles les inventeurs de la Lyre
n'ont jamais fongé. Il vous eût été

d'autant plus facile de juger qu'en ef-

fet ni les quatre élemens , ni les fept

planètes ne leur font jamais venus
dans l'efprit , que l'Antiquité elle-

même varie fur l'origine des fept

chordes , 6c que parmi ceux qui en
ont parlé , il y en a ( comme le Poè-

te * Callimaque j qui prétendent
que ce fut Apollon qui les imagina
fur ce que ies Cygnes avoient chan-
té fept fois pendant que Latone é-

toit dans les douleurs de l'enfante^

* Dans l'Hymne Cur. Delos..
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ment : variété qui prouve qu'on ns"

fauroit faire de fond fur ce qu'ils

difent , êc que les uns &c les autres

avec leurs rapports & leurs allégo*

ries n'ont fait que chercher du mys-
tère où il n'y en eut jamais.

Voilà, dis-je, les réflexions que
vous auriez faites, fi vous n'aviez

mieux aimé vous divertir aujour-

d'hui aux dépens de la vérité , que
de prendre fon parti. C'eit donc à
moi à me charger d'une caufe dont
vous ne voulez point , &: à vous ré-

pondre les mêmes chofesque vous
ne manqueriez pas de dire à ma plar

ce , fuppofé toutefois que vous
foyez afles malheureux pour vous
être opiniâtre, comme j'ai fait , fur

une matière aufïï difficile 5c aufli

ennuyeufe. Car je vous avoue que le

dégoût que laifle après foi'la lecture

de je ne fais combien d'Auteurs (a)

qui ont traité féchement & en purs

Mathématiciens de la valeur fk de
la diftance des fonsj ce dégoût,
dis-je ,,eft tel , que peu s'en faut que

('**') Tels qu'Eucfide , le vieux Bacchius,

Manuel, Bryennius , Ariftide, Quintilien,&

plu fieurs autres dont on peut voir les noms dan*

îe Recueil de Mcibomius & dans Wallis.
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)c ne vous faiFe le même compli-
ment que fit ce Muficien * au pcre

d'Alexandre : Bien vous préferve ,

Seigneur , d'en favoir Ik-deffits autant

que moi. Mais comme- Leontium s'ai-

larme peut-être déjà du détail dont
je vous menace, je me bornerai à un
petit nombre de remarques.

Je vois d'abord que ne trouvant

pas votre compte à juger de la Mu-
fique ancienne par (es effets , vous
avez prudemment commencé par

les mettre à 1 écart , comme s'il

ctoit permis de compter pour rien

tout ce qu'on en dit : mais je veux
bien renoncer pour un moment aux
avantages que je fuis en droit de ti-

rer de l'autorité de l'hiftoire
, pour

confidérer avec vous cette Mulique
en elle-même; parce que toute igno-

rée qu'elle eft aujourd'hui 3 le peu
de connoiflance qui nous en refle ,

ioit par les bas-reliefs > foit par les

Auteurs qui ont traité de l'Harmo-
nique , &: par quelques autres en-

core , ce peu de connoifîance fuffic

pour vous prouver deux vérités-,

L'une , que les Anciens nous éga-

loient en inftrumens de Mufique.
# Plut. Apophthegm.
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L'autre , qu'ils nous furpafïbient;

premièrement dans l'expreftion, fe-

condement dans la déKcatefîe, troi-

iîémement dans la variété^ & enfin

dans l'habitude &: dans l'exercice

du chant.

Pour ne me point écarter de Tor-

dre que vous avez fuivi , je com-
mencerai par les inftrumens. Je par-

lerai d'abord des chromatiques , c'eft-

à-dire, des inftrumens à chordes^ de

enfuite de ceux qui étoient à vents

,

ou des pneumatiques.

Je dis donc que la Lyre n'a pas

toujours eu auffî peudechordes que
vous le prétendez

, quoique dans

cette iimplicité elle fût déjà fort

vantée : mais c'étoit la coutume des

Anciens d'honorer les premières
productions des arts par des éloges -

extraordinaires 5 fouvent même par

des récits fabuleux,te!s que celui de
la jaloufie d'Apollon contre Linus
&: contre Marfias. En effet 3 à ne re-

garder que Fefprit de ceux qui in-

ventent , il ne fauroit être trop ad-

mirés & il y a infiniment plus de
gloire à faire ces fortes de décou-
vertes j qu'à les perfectionner : maïs

à considérer les arts en eux-mêmes,
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comme nous le faifons ici, il eft

certain qu'ils n'ont jamais été plus

.greffiers, ni plus défe&ueux que
dans leur origine. Quand on veut
donc juger s'ils font dignes d'efti-

me ou non , il faut les envifager
par rapportait dernier progrés qu'ils

ont fait : mais vous vous êtes bien
gardé d'en ufer ainli , 6c il ne tient

pas à vous que nous ne croyions que
les fept cherdes font le dernier ac-

croiffement que la Lyre ait reçu;

comme fi c'étoit une vérité confian-

te
, parce que la plupart des ouvra-

ges de fculpture & les médailles

n'en marquent pas un plus grand
nombre. On fait cependant qu'elle

n'étoit pas fixée à cette quantité :

mais je veux vous faire voir que
dans le tems même qu'elle n'avoit

que ces fept chordes, elle ne laiflbit

pas d'être fufceptible de toutes les

confonances , & qu'elle contenoit
les trois, au-delà defquelies il n'y en
a point d'une nouvelle efpécei non
feulement la quarte 6c la quinte dont
vous convenez , mais encore Yofîave

que vous lui refufez. Si cela eft

,

comme je vais vous le faire voir , il

jae lui manquoit donc aucune efpé-
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ce de confonance , puifque toutes

les autres ne font que des répéti-

tions de ces trois-là.

Pour vous donner une idée nette

de ce que je veux vous dire , il faut

obferver que la dernière Lyre que
vous nous avez montrée , & qu'on
appelle la Lyre deMercure ou d'Or-
phée , n'étoit autre chofe que deux
têtracbordes joints enfemble par une
chorde commune, qui étoit celle du
milieu , laquelle fervoit de quatriè-

me au premier tétrachorde , & de
première au fécond.

En parlant ainfi , Théagéne tra-

çoit la figure fuivante , qui eft la

Lyre de la troifiéme médaille, hors
qu'il y avoit ajouté les noms que les

Anciens donnoient à leurs chordes,

&: au bas les notes modernes qui y
répondent. *

Comme Théagéne finifîbit cette

figure, il pourra bien , dit* il, m'ar-

river de me fervir de quelques ter-

mes de Fart, pour lefquels je deman-
de grâce , à caufe de la fingularité

de la matière.

Pourquoi cette précaution , re-

prit Callimaque ? Craignez-vou-s ici

* Voyez la Planche III.

de
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S. 41
de n'être pas entendu, &avez-vous
oublié que nous parlons devant un
des plus grands • Muficiens de nos
jours?

Alors Leontium s'étant mifé à
fourire, Théagéne nous montra ce
qu'il venoit de tracer.

Vous voyez , nous dit-il , les deux
tétrachordes conjoints dont je vous
ai parlé , &c qui fufrifent déjà pour
faire la conionance que nous ap-

pelions la quarte 6c la quinte. Toute
la difficulté roule donc fur l'o&avc,

laquelle, dites-vous, femble deman-
der huit notes ; au lieu qu'il n'y en a
là que fept. Je répons que par la

diftance d'un ton & demi , qui eft

la quatrième chorde 6c la cinquiè-

me , la feptiéme devient une répé-

tition de la première ; &: cela fuffit

,

puifqu'entre ces deux extrémités fe

trouve en effet la diftance de cinq
tons, &c de deux demi-tons, en quoi
con lifte roctave.

Il ne faut donc pas s'étonner que :

cette Lyre fe foit pendant quelque
tems maintenue en crédit malgré un
fl petit nombre de chôrdes ; puif-

qu'outre l'adrefle de ceux qui ert

.}ouoienc
)& qui fuppléoient parleur
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art à fa (implicite , il n'y, avoit au-
cune efpéce de confonance , ni au-
cun ton entier qui ne s'y trouvât,
ainfi que je viens de vous le prouver..

Mais voici le lieu de montrer
qu'elle ne s en tint pas long-temsà.
ce nombre de chordes. Pour la ren-

dre encore plus complette, Pytha-
gore en imagina une huitième d'un
demi -ton , laquelle inférée dans
le fécond tétrachorde , recula la

moyenne , & fépara les deux tétra-

chordes d'un intervalle. Par cette

addition la quinte eut cinq chordes,.

au lieu qu'elle n'en avoit que quatre
dans la Lyre d'Orphée ; &c de cette

confonance, appellée diapente, join-

te par une chorde commune à la

quarte , appelle e diateffaron , fe for-

ma l'odave complette à laquelle on
donna le nom de diapœfon; parce que
c'eft le plus parfait de tous les ac-

cords 3 comme contenant les deux:
antres dans toute leur étendue.

Pythagore *
3 dit-on , fut redeva-

* Macrobe chap; i . du liv. a. de fon Com-
mentaire fur Je Songe de Scipion, Iamblique dans
Ja vie de Pythagore, "Boè'ce, &c.ont parlé de la .

Mufîque inventée par Pythagore à loccaiion>

dont il s'agit ici. Voyez à ce fujet la delctiptiça



des Anciens. 43
Ble de cette découverte à lafcience

des nombres : mais ce qu'il avoit

trouvé par une pure fpéculation ,

lui fut encore confirmé par une ex-
périence que le hazardlui fournit.

Gomme il paiïbit un jour devant la

boutique d'un forgeron , il entendit

quatre marteaux , qui frappant fur

une enclume , rendoient des fons

difFérens,& formoient les trois con-
fonances dont nous venons dépar-
ier. 11 eut la curiofité de s'en appro-
cher , & d'attacher enfuite ces mar-
teaux au bout de quatre chordes
égales qu'il fufpendit à une perche >

& qui étant frapés , rendirent les

mêmes fons qu'il venoit d'entendre

fur l'enclume. Alors il pefa ces mar-
teaux , &: trouva que le plus petit

étoit de fix livres , celui d'après de
huit, le troifiéme de neuf, &: le plus

gros de douze , qui font les mêmes
proportions qu'il avoit déjà jugé

devoir être entre les trois conio-

que M. dé Thou
( p, xio. du ;&. liv. de Iota

hiftoiie ) fait du plaifir qu'eut Henri III. à foa

retour de Pologne , lorfqu'étant àTArfenalde
Venife , il ouit quatre Forgerons battant un

cafque fur une enclume, avec la cadence la plus

jftftc que la Mufique puiffe marquer.

D ïy
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nances , & d'où il avoit conclu que
l'o&ave étoit compofée de douze
demi- tons; ce qui lui;donna l'idée

d'ajouter une chorde d'un demi-ton
à la Lyre , pour en rendre l'harmo-

nie plus parfaite.

On n'en demeura pas encore à
cette addition : de fon vivant mê-
me on en fit d'autres plus confidéra-

blés, au grand préjudice des mœurs*
Si Ton excepte les Lacédémo-

niens & les Argiens , qui n'admet^
tant qu'une Mufiquefévére 6c con*
forme à leur difcipline,demeurérenir

toujours fidèles à la Lyre d'Orphée,'

ou à celle de Pythagfcre
(
jufqu'à

n'y vouloir pas recevoir le moindre
changement ) hors, dis-je, ces deux
Peuples , tout le relie de la Grèce

,

qui brûloit pour les plaifirs , &: fur-

tout pour l'harmonie, fe piqua d'en-

chérir fur Pythagore, les uns de
deux chordes, les autres de trois

,

de fept , &c de dix ; enfotte qu'il pu*
voir la Lyre augmentée jufqu'à cinq
tétrachordes.

Mais comme Callimaque m'a at-

taqué par des médailles , ne dois-js

pas auffi me défendre avec des ar*

mes à peu-près femblablesa & prou??



ver comme lui ce que j'avance par

des monhmcns anciens , qui joints

à ceux qu'il%ous a montrés , fervi*

ront encore à nous faire voir d'un
coup d'ceil les différens progrés de
la Lyre depuis fa naiffance?

Théagéne reprit alors du papier;
&: comme il traçoit déjà des lignes :

Qui croiroit, dit Leontium , qus
nous fommes occupés férieufement

à l'heure qu'il eft à faire l'hiftoire de
la Lyre par les médailles î N'impor*
te , continua-t-elle-, cette occupa*
tion en vaut bien une autre. N'erV
on pas trop heureux de pouvoir ou-
blier les nouvelles publiques , qui
depuis un tems n'ont rien qui n'at>

trifte, &c où cependant l'on retombe
à tout propos malgré qu'on en ait. -

Ce ne feront pas des médailles

,

répondit Théagéne en continuant
fon ouvrage , mais des plans de dif-

férentes Lyres , îelquels n'auronfi

pas moins d'autorité , puifqu'ils

font tirés des anciens traités * de
l'Harmonique. Je me contenterai da
mettre, fous vos yeux deux de ces

plans : l'un vous repréfentera lai

Eyre de Pythagore que je viens da:

*• De-Ptolomée , de Porphyre
r
&$
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vous expliquer, & la plus fim pfe'

après YHptacborde ; &c l'autre le

Wolycborde le plus corfjpofé qu'on
air vu du rems de ce Philofophe,
pour ne point parler des autres aug-
mentations qu'on a faites dans la-

fuite , témoin VEpigoniwn inventé
par Epigonus

, (a) & quiavoit qua-
rante chordes.

Puifque vous favez tant de chofes,

lui dit Leontiunv, peut-on vous de-

mander fans interrompre votre tra-

vail , fi les Anciens avoient Fart de
peindre les fons , & de chanter aux
yeux; ou, pour m'exprimer fans

énigme , fi Ton favoit déjà de leur

tems noter les airs de Mufique ?

Sans doute-, répliqua Théagéne 3

à telles enfeignes que cet art s'ap-

pelloit farafemantique ou femëioti-

que, (b) & que Pythagore en fut

l'inventeur. 11 ne nous refte malheu-
reufement aucun deleurs airs notésy

mais nous avons encore leurs notes;

car, outre les noms des chordes qui
étoient trop longs, chaque fonétoit
encore diftingué par des charade-
tes ou des marques abrégées.

(a) Athên. 1 4. & 14.

\ h ) Boéce , dans_foa Traité de la Mufique.-
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Et comme Leontium lui eut de-

mandé fi c'étoient les mêmes figurer

& les mêmes monofyllabes dont on
fë fert aujourd'hui :

Non , répondit Théagéne , ce»
toienc des lettres de l'alphabet grec3

ou entières, ou coupées par la moi»
tié, ou couchées ou renverfées 3

les unes pour la voix., & les autres

pour les inftrumens : & comme elles

étoient en grand nombre de toutes

différentes, on lès mettoit fur une
ligne parallèle aux paroles ; au lieu

que les notes dont on fe fert aujour-

d'hui , ayant toutes la même figure.,

on eftobligéde lesdidinguerparleur

différente fituation dans l'échelle.

On fè fervoit encore de ces an-
ciens charactéres du tems de Boéce5

qui vivoit au commencement du
fixiéme fiécle : mais Fufage s'en eft

perdu depuis ; peut-être parce que
durant la barbarie ,

qui commença
environ ce tems-là , la Mufique a
fouffert une ânes longue éclipfe

,

3.M1 - bien que le refte des beaux
arts. Il eft certain du moins que nous
la voyons reparoître avec un attirail

tout nouveau de termes ôc de mé-
thode vers la milieu du onzième
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fiécle
, qu'un certain Abbé , nommé'

Gui d'Arezzo( a) , inventa la gam-
me, ou l'échelle appellée de fonnom
Guidoniéne, dans laquelle il em-
ploya pour notes des figures quar-
rées , &: leur donna les noms des
monofyllabes qui commencent les

lix premiers demi-vers de l'hymne
de S. Jean j ut queant Iaxis refonarë

fibris , w/ra gellorufn/amuli tuorurn

folve poliuti labiï reatum ô£C. les

préférant aux anciens characléres.

Et comme le G des Grecs (gam-
ma ) répondoit alors à celle de nos
clefs que nou^appellons clefde G>-

refo^dc làeft venu le mot Gamma-ut,
8c en fui te celui de Gamme , parce
qu'il mit dans fon échelle cette let-

tre vis-à~ vis de la première note ut,

Puifque nous avons les notes

grecques , j'ai en tête , dit Leon-
tium , que Théagene nefolfie jamars
qu'en grec.

Pourquoi non? reprit Caîlimaque:

n'a-t-on pas dit d'un Savant ( b) du
fiéete

( a ) Voffius , en fon Traité des Mathémati-

ques, Cil.
( b ) Jean de la Cafa Arehevcque de Benevent,

mort en j//£, Ifèlzâc çta {a il. lettre 'dU

Ut. s*
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fiécle paifé , qu'il ne pourvoit fe ré-

fondre à prier Dieu en latin , parce

que le langage des prières de 1 Eglife

lui paroiffoit trop barbare i

En tout cas, répondit Théagéne,
ma mauvaife voix &: mon ignoran-
ce me mettront toujours à couvert
de l'un ou de 1 autre de ces ridicules.

Mais puifque Leontium trouve fi

bien le moyen de fe divertir de ceux
qui Pennuyent , je n'en ferai que
moins fcrupuleux à l'ennuyer.

En difant ces paroles , il nous
montra cette première figure qu'il

nous avoit expliquée en parlant de
la Lyre de Pythagore. (a)

Que vous iemble de ce polychor-
de dont on fe fervoit déjà [du tems
d'Anacréon contemporain de Py-
thagore (h) , continua Théagéne en
le montrant àCallimaque ? Eli- il en-

core trop fimple à votre gré ? Si

cela eft , vous êtes plus difficile que
Platon , qui ne le trouve que trop

compofé & trop capable de plaire

par fa variété , &: qui le condamne
enfin par la feule rajfon que la dou-
ceur efféminée qui réfulte d'un fi

( a )
Voyez la planche I V.

\b j Athcn. 1. 24.

E
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grand nombre d'harmonies diffé-

rentes , ne fert qu'à amollir les ef-

prits. Voici , autant que je m'en
fouviens , comme il en parle dans
fon troifiéme livre de la Républi-
que.

w N'admettons-nous pas dans no-
» tre Mufique ces inftrumens qui
t> ont tant de chordes , & dont on
» peut tirer tant de confonances ?

« Non 3 fi l'on m en croit , répond So-
», crate. Notre Ville fe doit donc
» garder de nourrir les faifeurs de
m tels inftrumens ? // me le femble.

» Mais que dirons-nous des joueurs

« & des faifeurs de flûtes * Il fau-

n dra donc les bannir par la même
„ raifon , puifque les inftrumens à

i> piufieurs chordes ne font autre

« chofe que l'imitation de la flûte ?

9> Cefl mon avis. De forte que nous
» ne retiendrons que la Lyre an-
« cienne , & bifferons la flûte aux
„ laabitans de la campagne ? Rien

» rieft fins raifonnaèle, répond So-
« crate 3 puifqu'aujji'bien on doit pré-

» férer les inftrumens d'Apollon à ceux

» de Marfyas. Admirez, je vous prie,

,, ajoute-t-il , comme infenfible-

» ment nous purgeons notre Ville de
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ontes les délices qui pourraient «
a corrompre ! «

La multiplicité des chordes étoit
Jonc en ufage

, puifque Platon la
ierend comme dangereufe

, pour-
tavit Théagéne : 6> en effet il en
raloit beaucoup pour mettre le po-
lychorde à portée d'être comparé à
la flûte, pour fuppléer aux tenues Se
ux ports de voix de celle-ci ; en un
aot

, pour imiter fa douceur.
Mais comme vous feriez en droit

e me dire que la multiplicité des
nordes ne fuffit pas pour égaler les
nciens à nous , à moins qu'on ne
LiTe voir outre cela dans leurs inf-
umens une forme aufli propre à
harmonie que celle qu on voit
ans les nôtres; il faut vous montrer
ar d'anciens bas - reliefs

, qu'ils
DnnoiiToient auflï l'ufage du man-
he pour les cadences , & celui des
>uches pour multiplier la différen-
; des fons , & qu'ils n'étoient pasm plus S greffiers qu'ils nefiuTent
acer leurs chordes fur un bois
eux pour les rendre plus fonores.
on voit, dis- je , des bas -reliefs
.us l'hôpital de S. Jean de Latran

,

m le palais Farqefe & ailleurs, où
fiij
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des Muficiens ont les mains placées

fur des efpéces de Luths ou de
Théorbes : mais comme pour vous
copier ici ces bas-reliefs , iifaudroit

{avoir deffiner mieux que je ne fais,

qu'il vous fuffife de jetter les yeux
fur ce monochorde , tel qu'on le

voit dans Ptblomée f
a% ôc dont la

forme ne demande pas un plus habi-

le deffinateur que moi. Vous y ver-

rez.un manche , des touches ôc une
bofTe , ajouta-t-il , en nous mon-
trant la figure fuivante qu'il eut

bien-tôt achevée. ( b )

Qui fait donc ( n'en déplaife aux
Peintres & aux Sculpteurs) pour-
fuivit Théagéne , fi l'on a toujours

touché la Lyre à vuide , comme
Callimaqne la avancé fur la figure

qu'ils lui donnent d'ordinaire , &: fi

en fe perfectionnant -elle n'a point
aqtiis une forme à peu-près fem-
blable à celle que nous voyons ici ?

A la vérité ils larepréfentent prêt
.que toujours fans manche &: fans

boiTe , telle qu'elle étoit du tems
d'Orphée \ ne voulant pas s'écarter

d'un modèle que l'Antiquité a con-

f a ) Traité de l'harmonique , I. t, c. i z*

[b) Voyez la planche VI.
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:

facré, &: qui leur paroît peut-être

plus pittorefque qu'aucun autre, car

H 11' _^"i imparti tes à îa iuilc ue l'oayiicc,

quoiqu'elles ne foicnt point d'Homère.

E iij
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des Muficietis ont les mains placées

4'un modeie que i aul^uxv—
( a, ) Traité de l'harmonique , I. t* c. i %*

( £) Voyez la planche VI.
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facré, &: qui leur paroît peut-être

plus pittorefque qu'aucun autre, car

c'eft fouvent ce qui décide parmi
eux. Mais cela ne prouve pas qu'elle

n'ait point changé de forme depuis

ce héros, de même que l'épithéte

à'keptatone que lui donnent tous le's

Poètes jufqu'à Horace (a) ( fuivant
leur coutume de fe copier les uiïs

les autres ) n'empêche pas que plu-

fieurs (iécles auparavant on n'ait

ajouté , comme nous venons de le

voir , beaucoup de chordes aux fept

anciennes. m
Je pencherois donc à croire que

pour rendre la Lyre plus fonore , on
s'avifa bien-tôt de placer Tes chor-
des fur une boffe concave ,

qui ren-

voyant les Tons, leur donnoit& plus

de continuité Se plus de force -, &£ ce

qui me le perfuade, c'eft que Mercu^-

re paÛTe dans Homère ( b )
pour l'in-

venteur de ce qu'on appelle la tortuey

(a) Euripide dans l'Iphigénie Taurique,vers

nrj. Pindare dans Tes Neméfiaques , ode ;/.

dans fes Pythiques , ode- z. & Horace j. ede

1 1. Tienne tefiudo refonzre feptem calltdœ ner-

vis.

( b ) Dans l' hymne à Mercure, Tune de celles

qui font imprimées à la fuite de TOdylIée , •

quoiqu'elles ne foienc point d'Homère.

E iij
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auffi-bien que de la Lyre ; d'où Vori

peut, ce femble, conclure que celle-

ci n'eft guère plus ancienne que
l'autre^ En effet les Poètes les con-
fondent * quelquefois toutes deux :

en forte que Lyre & Tortue font
pour eux des fynonimes. 11 fe pour-
roit cependant fort bien faire quer

ce fufient feulement des termes gé-
nériques

, qui compriment fous eux
comme efpéces particulières la Ci-

thare , le Trigone t la Magadis , le

Barbitus y la Cbelys , &: plufieurs au-
tres inftrumens à chordes dont nous-

ne connoûTons que le nom.
J'efpére donc qu'une forme fi pro-

pre à l'harmonie % jointe à la multi-

plicité des chordes,dont nous avons

vu que la Lyre s'eft enrichie par la

fuite des tems, pourra la reconcilier

avec Callimaque , & le faire reve-

nir de la mauvaife opinion que la

plupart des monumens anciens, &:

entr'autres quelques médailles , lui

en avoient fait concevoir.

Mais quand la Lyre des Anciens

* Témoin le même Horace dans le paflage

ci-deflus cité ; & dans cen autre :

O teftudinis aure&

Dulùtm quA jtrefitum Pieri tewferas. 4. od. $,
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n'auroit point eu de bofle , il fuffit

que cette forme fe trouve dans quel-

ques-uns de leurs inftrumens pour
prouver ce que j'ai avancé , qu'ils

avoient tout ce que nous avons, une
bofTe , un manche , des touches >

& des chordes placées fur un bois

concave.
Vous ne parlez point de l'archet,

interrompit Leontium; je me fou-
viens cependant que Callimaque
vous a fort infulté là-deffus : les An-
ciens auroient-ils en effet été privés

de l'agrément infini des tenues dont
nous lui fommes uniquement rede-
vables ?

Non certainement , répondit
Théagéne, ils connoiflbient l'ufage

de l'archet aufli-bien que nous. A la

vérité on ne le trouve dans les Au-
teurs que fous la dénomination de
fleÏÏrum ou depeffien, qui lui eft com-
mune avec les petits bâtons pointus
que Callimaque nous a montrés |

ou bien , quand on veut l'en distin-

guer ; on a recours aune épithéte,
comme a fait Juvenal* , qui lui a
donne celle de crépu , ce qui ne peut

* Sat, 6, v. 5 80. Crifpo numeretntur peffine

chcrdâ>

E iiij
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s'entendre que du crin qui eft ajouté

au petit bâton : mais qu'importe du
nom ,

quand on eft fur de la chofe ?

Ils avoient le violon , comme il

paroît par une médaille que Vigé-
nére * raporte , où l'on en voit un
de la forme du nôtre , c'eft-à-dire

,

avec quatre chordes & un chevalet

qui les élevé inégalement , ce qui
fuppofe néceffairement lufage de
l'archet : mais quelque chofe de plus

pofitif , c'eft que dans une ftatue an-

tique qui eft à Rome, Orphée eft

repréfenté tenant un archet de la

main droite , & de la gauche une
efpéce de baffe de viole.

J'avoue , & c'eft ce qui vous &
trompé

, qu'il ne nous refte qu'un
ou deux monumens de cette efpéce^

au lieu que rien n'eft fi commun que
d'en voir , où le même Orphée joue

de la Lyre avec les doigts , ou avec
un de vos petits bâtons-, mais je vous
en ai déjà dit la raifon, c'eft que vos
Peintres &c vos Sculpteurs ont pré-

féré cette dernière attitude à Tau-

* Page 84. de l'Edition in-fol. 1^7. des Ta-
bleaux de Philoftrate commentés par Vigéné-

re 3 on trouve une médaille de Néron, eu eft.

repréfemé une efpéce de violon.



des Anciens. 57'

tre , qui leur a paru avoir quelque
ehofe de moins noble &: de moins
propre à plaire à la vue. Ne foyons
donc point inquiets pour les An-
ciens fur les inftrumens à chordes :

ils en avoient de toutes les fortes

,

les uns à pincer, les autres à tou*

cher , &: en auffi grande quantité

que nous..

Venons à préfent à leurs flûtes ;

&: pour répondre à tout le mal que
Caiiimaque en a dit, appliquons
ici le raifonnement que nous lui

avons déjà oppofé en parlant de
la Lyre

; que les arts n'ayant eu
que de foibies commencemens , il y
au roi t de l'injudice à en juger fur

le pi.é où ils étoient au fortir des

mains de l'inventeur. A la bonne-
heure que Marfias n'ait donné que
quatre trous à la flûte, & qu'elle

ait été dans ces commencemens
auffi (impie qu'on la voit dans
quelques bas - reliefs fur lefquels

Caiiimaque s'eft fondé : mais de
fuppofer qu'elle ne s'eft point per-

fectionnée depuis , c'eft une mau-
vaife foi contre laquelle toute l'An-

tiquité réclamera. Horace * entre-

* Arc Poétique, simpkx tenftifyue foraminé
pâma
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autres nous afiure que de fimpîe

qu'elle étoit , elle fut augmentée de
plufieurs tons; & cette augmenta-
tion eft fi certaine , que tous les

Poètes lui ont donné depuis l'épi-

théte de multifora
(
percée en plu-

fieurs endroits ) car au commence-
ment elle ne pouvoit fervir qu'à un
mode : de forte que quand on en
vouloit changer , il faloit changer
de flûte. Mais on lui donna dans la

fuite affés d'étendue pour pouvoir
fournir une auîïî grande variété de
fons que les inftrumens àchordes
les plus compofés , fans quoi Platon

n'auroit pu comparer le polychorde
à la flûte, comme il a fait dans le

pafîageque nous avons cité.

A la vérité' cette augmentation
ne fe doit entendre que du Monaulos
ou flûte unique *

, dont on jouoic

comme on joue des nôtres avec les

deux mains : car pour le Zeugos ou
flûtes conjointes , de chacune def-

Afpirans & adejfe cborls erat utilis, vers 105.

Ovide Métamorphofes, I. n. Séneque
dans fAgamrmnoa. Mdonius Apollinaris , i. 1

.

Avienus. Apulée.
* Paufanias. p; 191.
Pcllux, 1. 4. c. $.
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quelles on ne pouvoit jouer que-

d'une main r il eft certain qu'elles

n'ont jamais eu chacune plus de
quatre trous , ainfî que Callimaque
Ta remarqué. Mais il devoit ajou-

ter que comme on jouoit de toutes

les deux à la fois , elles avoient au

moins autant d'étendue que la nô-
tre \ puifque , félon Varron * , Tune
(favoir la gauche) accompagnoit y

tandis que la droite jouoit le fujet.

Cela feul devoit, ce me femble, leur

fauver la comparaifon qu'on en a
fait avee la flûte du tambour de

bafque.

On les apelloit droite & gau-

che , félon îa main 6c le côté de la-

bouche dont on en jouoit : mais

puifque je fuis en train de deflîner

,

continua- t-il, voulez-vous que je:

vous fafle voir la différence de tou-

tes ces flûtes d'après quelques mo-
numens anciens ?

Nous l'en priâmes : &c tandis

qu'il travailleur j ne feroit-ce pas,,

dit Callimaque , fervir Théagéne
à fouhait , que de lui demander
l'explication de ces flûtes égales &r
inégales , qui ont penfé faire tour-

* Varion 5 de la Rcpub. Rom. 1. 1. o 1.
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ner la tête à tant de Savans ?

Groyez-vous , répondit- il, fans :

difcontinuer fon travail» que je me
pique de l'avoir' meilleure qu'eux

,

&: que je me fois opiniâtre à enten-
dre ce que tant de grands hommes
n'ont point entendu ? Je me fuis

contenté de retenir là-deffus ce
qu'ils ont dit de plus vraifemblable,
dont je vous ferai part fi vous le

voulez.

Scaliger * prérend que quand on
jouoit de la gauche & de la droite

tout-à-la- fois , cela s'appelloit jouer'

avec les fiâtes égales ; Ô£ avec les inéga-

les quand on ne jouoit que de la-

droite. Mais je ne faurois compren-
dre qu'avec des flûtes ainfi jointes

<k faites pour être embouchées tout-

à-la-fois- , on jouât de Tune fans

jouer de l'autre : car ne voulant

jouer que de l'une des deux , pour-
quoi ne pas prendre la flûte unique
qui fe tient avec les deux mains

,

plutôt que de fe gêner à tenir deux
flûtes ,, dont l'une en ce cas-là efl

inutile , &: dont l'autre ne laifTe de
jeu qu'à une feule main ?

J'aimerois donc mieux dire avec^

*• Livre x. c> %o. de fa poéuque.
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Manuce {a) que les égales font celles

dont la gauche 6c la droite ont au-

tant de trous Tune que l'autre , 6c

ne différent qu'en ce que la pre-

mière rend des fons graves, & la fé-

conde des fons aigus ; que les iné-

gales au contraire font celles dont

la gauche a des tons graves 6c des

tons aigus, au lieu que la droite n'en

a que d'aigus. Cette explication a

du moins cet avantage ., qu'elle

fuppofe ce qu'il y a de plus vrai-

femblable , favoir que toutes flûtes

conjointes 9 les inégales aufïî-bien

que les égales., étoient compofées

d'une droite 6c d'une gauche , de

l'une defquelles on ne jouoit jamais

fans l'autre.

Manuce prétend encore que les

égales étoient les mêmes que les

Sarranes , 6c les inégales les mêmes
que les Phrygiennes i parce que l'on

obferve que le mot farranes ne fa

trouve jamais avec Tépithéte iné-

gales , ni le mot Phrygiennes (b)

avec égales : en forte que quand il

( a ) Aide fils de Paul. Epie 4. du livre i,

( l )
Servius fur ces mots de Virgile , Bifo*

zem dat ùbiac-amum , l'explique félon la nature

des flûtes Phrygiennes.
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efl: dit de certaines Comédies d«
Térence ( de XAndrïenne par exem-
ple )

qu'elle fut jouée avec les flûtes

igales , droites & gauches > &: des
j4delpbes du même Poète qu'elle fut

jouée avec les farranes , cela veut

dire qu'elles furent jouées lune &
l'autre avec les flûtes conjointes

,

dont la droite avoit autant de tons

aigus que la gauche en avoit de
graves. Mais dans le Thormion qui

fut joué avec les inégales , il faut

entendre avec les Phrygiennes ou
flûtes conjointes , dont la gauche
avoit des tons graves & aigus, pen-
dant que la droite n en avoit que
d'aigus.

Il y a une troifiéme explication

que ,
par déférence pour la favante

interprète de Térence *
, jepréfé-

rerois aux deux autres , fi ce n'étoit

la néceffité où cette opinion me
jetteroit de fuppofer,premiérement
que le titre de l'Andrienne eft cor-

rompu ,, & en fécond lieu qu'on fe

donnait quelquefois la peine de
tenir deux flûtes conjointes pour ne
|ouer que de lune des deux , ce qui

( n'en déplaife à Donat ) ne me
* Madame Dacier.
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paroît nullement vraifemblable*

Comme l'explication dont il s'agit

,

fe trouve dans un ouvrage (a) qu'on
relit fans cefle, vous me difpenferez

fans doute de la raporter ici : &:

vous m'en difpenferez d'autant plus

volontiers
, que probablement vous

n'êtes pas à vous repentir de m'a-

voir engagé dans une difcuffion

auffi abftraite. Il vaut donc mieux
tâcher de vous délafîèr par des figu-

res , ajouta- t-il , en nous montrant
celles qui fuivent. ( b )

Je voudrois bien qu'on proposât
à nos plus grands Maîtres, pourfui-

vit Théagéne , d'emboucher ainli

deux flûtes à la fois : je fuis fur

qu'ils ne s'y expoferoient pas,

, Il n'y auroit pas de quoi s'en

étonner , puifqu'ils n'y iont pas

accoutumés , répondit Callimaque :

& à^[uoi bon le brider ainfi le vi-

fage pour rien ? Eft-ce que deux ûû-
tes embouchées par deux perfonnes
différentes à la manière ordinaire,

ne feroient pas autant ou plus d'ef-

fet ?

Il faut croire cependant , répli-

( a ) Le Térence de Madame Dacier.

{b) Voyez la planche VIL
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qua Théagéne , qu'ils avoient leurs

raifons pour en u fer autrement : car

quelle apparence qu'ils fe fuflent

affii jettis à un ufage auffi incommo-
de & auffi difficile, fur-tout ayanr
dans leurs chœurs des Muficiens de
refte , s'ils n'avoient éprouvé que
deux flûtes jouées par différens

hommes , ne font jamais fi bien
d'accord que quand c'eit un feul

qui en joue ? De même qu'un hom-
me en chantant s'accompagne foi-

même avec beaucoup plus de juftef-

fe qu'un autre ne le pourroit faire.

Mais , outre cela , n'-eft-ce rien à vo-

tre avis qu'une flûte qui s'accompa-

gne elle-même ; & que ne donne-
roient point nos Defcoteaux & nos
Philberts * par exemple , pour pou-
voir jouer tout feuls fur leurs inftru-

mens deux, parties à la fois ?

Nous avons obfervé en général

,

à propos des inftrumens à chordes

,

qu'ils en avoient plufieurs dont
nous ne connoifFons que le nom :

nous pouvons dire la même chofe

au fujet de leurs flûtes. On les dif-

tinguoit non-feulement en uniques

Se en conjointes, comme nous venons
* 'faa.eax joueurs d'inflxuiiicus.

de
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de le voir, mais encore tantôt en
longueSjGn. moyennes & en courtes, tan-

tôt en droites &: en courbes. Les droi-

tes étàiçùtiVjiulos des Grecs , ou la

Tibia des Latins , la Syrinx de ceux-

là ou la fiâte de ceux-ci ,
qui font

plufieurs tubes inégaux joints en-

femble , le plagïaulos dont le fon
et oit aigu , & qui a peut-être donné
le nom à notre flageolet , la Gangre 9

l'orgue ordinaire-, l'orgue hydrau-
lique, qui n'eft autre chofe que ce

que nous appelions dans notre or-

gue le chant du Rojfignol , où les

bouillons agités par le vent, imitent

le ramage de cet oifeau;& combien,
outre cela , d'autres efpéces de flû-

tes , dont nous ignorons la forme &C

1-ufage ?

11 ré fuite donc de ce que nous
venons de dire , qu'en fait d'inftru-

mens à vent ou à chordes , non-
feulement nous n'en avons aucun
que nous ne leur devions , mais
qu'ils en avoient peut-être encore
dont nous n'avons pas hérité.

On peut mettre en ce rang ces va-
Tes d'airain dont Vitruve * nous fait

la defeription, par le moyen def-

F
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quels la voix des A&eurs retentif-

foit, &: fe faifoit entendre diftindte-

ment de tout le Peuple , quoique
dans un théâtre découvert &: quatre
ou cinq fois plus fpacieux que les

nôtres. Ces vafes étoient au nom-
bre de vingt-huit placés dans au-
tant de petites cellules entre les

rangs des Spe&ateurs &: vis-à-vis

des Acteurs , afin qu'A n'y eût pas

un ton , qui partant de la fcéne, ne
rencontrât fon vafe à l'unifion,& fie

fût renvoyé & augmenté par cette

efpéce d'écho. Ce feul exemple de-
vroit fuffire pour faire voir jufqu'où

ils ont porté l'intelligence des pro-
portions muficales , & en même
tems combien ils nous furpafToient*

non-feulement en génie, mais en
exécution ;

puifque dans des chofes
auiîî efTentielles à la commodité
publique , nous ne faurions même
imiter les inventions qu'ils nous
ont tranfmifes dans leurs écrits.

11 me femble que me voilà quitte

<k au-delà de ce que je vous avois

promis touchant leurs inftrumens

de Mufique. Il eft tems à préfent

d'en venir à ce qu'il y a de plus efc

fentiei dans notre difpute ,. & de
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vous faire voir combien ils nous
furpaffbient dans la compofition &
dans l'exécution du chant.

Premièrement , du côté de l'ex-

prefïion

Avant que d'aller plus loin , in-

terrompit Leontium, fouffrez que
je vous fafle encore quelques ques-
tions , &: que je vous demande s'ils

connoiflbientla mefure.
11 n'en faut pas douter , repartit

Théagéne : &: c'eft ce qui s'appel-

lbit rbythme (a), lequel avoit un
ufage encore plus étendu que notre

mefure , puifqu'il fervoit à régler ,

non-feulement la vîtefle àc la len-

teur du chant 8c de la danfe , mais
encore ce qu'on appelle le nombre
dans les vers , dont chaque fyllabe

avoit fa quantité marquée qu'on
étoit obligé d'obferver, je veux di-

re , fa longueur & fa brièveté : &
c'eft de là qu'écrire en vers & chan-

ter (h) , vouloir dire la même chofe,

( a) Plar. de la Répub. & des Loix.

{b) Chanter fe difoit aufïi pour lire des

vers j & c'eft en ce fens que le jeune C, Céfar

( Caligula) reprenant quelqu'un qui en lifoit

en fa prèfence , lui dit '.Si cantas , tnale cantas :

Si legis , cantas* Si vous penfez. lire des vers >

F ij
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Nous nous fervons à leur exemple

de la même exprefïïondans nos Poé-
lies ; mais je ne fais li nous fomme3
en droit de le faire , nous qui dans
chaque pièce employons indiffé-

remment des longues & des brèves,

&: quifaifons coniifter toute la me-»

fure dans un certain nombre de fyl-

labes : en forte qu'un vers nous pa*

roît égal , foit qu'il ait douze fylla-

bes brèves, foit qu'il en ait douze
longues , au lieu que félon les régies

8z au jugement d'une oreille délicat

te , deux brèves n'ont que la valeur

d'une longue. Vous m'avouerez que
cette négligence ne nous fait guère
d'honneur. Il eft vrai que nous
avons tâché d'y fuppléer par la riU

me ,
qui en effet tire fon nom du

rhythme, dont elle a pris la place r

mais il s'en faut bien qu'elle contri-

bue autant à l'harmonie que cette

mefure obfervée fi religieufement

par les Grecs & par les Latins ; qui
marquant la cadence de chaque pié,

la faifoient fentir dans toute l'éten-

due du vers.

Revenons à leurMu&que, reprit

vous Iifez ma] ; fi vous lifez de la profe , vous

lifez mal encore. L. Qu^mil. ;

8.
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alors Lcontium. Puifqu'ils ont été

fi loin en fait d'harmonie, qui les

empêchoit donc de jouer plufieurs

parties à la fois, & d'où vient qu'il

eft établi qu'ils ignoroient entière^

ment les accords i-

Je ne fâche, répondit Théagéney
que deux ennemis déclarés des An-
ciens qui ayent ofé l'avancer. » 11 «

eft confiant « , dit l'Auteur (a) du
Parallèle par la bouche de fon Ab-
bé ,

- que la Mufique des Anciens ««

21e confiftoit que dans un feul«

chant , &c qu'elle n'a jamais connu »

ee que c'eft qu'une baffe ,
qu'une «

taille & qu'une haute- contre. Si «

vous en doutez , vous n'avez qu'à *

lire le Traité que N. (b) de l'Aca- -«

demie des Sciences a compofé fur *

ce fujet. «

Un ton fi décifif, continua Théa-
géne,auroit dû, ce femble, réveiller

les Critiques : mais parce qu'appa-

remment ils ont jugé qu'il importoit

peu que le Public fut détrompé fur

(a) Perrault , Parallèle des Anciens & des

Modemes.-

(ù) C'eft apparemment M. Sauveur
, ( Aiv

teur du fyftcme général des intervalles des

fons
)
que Perrault a voulu déiigner. Voyez

les Mém. de l'Académie des S-ciences , tonx 3»
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une matière aufîï indifférente, cette
erreur de fait s'eft établie faute de
quelqu'un qui fe foit voulu donner
la peine de la combattre. Heureu-
fement il n'en eftpas de même de
quelques erreurs dégoût répandues
dans le même dialogue , fk qui ont
paru d'autant plus dignes d'être re-

levées, qu'elles attaqu oient les deux
Poètes de l'Antiquité les plus célè-

bres, & communément les moins
entendus, Homère & Pindare.

Il feroit à fouhaiter que le redou-
table défenfeur* qu'ils ont trouvé ,

& qui ne-dédaigne aucune occafioii*

d'inftruire fon iiécle , après l'avoir

illuftré par tant de chef-d'œuvres >

eût eu le loiiir de continuer fes ré-

flexions contre un Ouvrage , qui

malgré le mépris qu'en ont fait les

Savans , n'a pas laifle dimpofer au
Public. Sous prétexte de venger Ci-

céron , Virgile & plufieurs autres

,

comme il a déjà vengé Homère Se

Pindare , il nous donneroit une
Poétique & une Rhétorique com-
posées des préceptes les plus fûrs

,

ôc des plus beaux exemples tirés

* Defpreaux vivoit encore : il n'eft mort

qu'au mois de Mars 1 7 1 x. i
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pour la plupart des mêmes endroits

que fon adverfaire a voulu décrier.

En un mot , nous y verrions le bon
goût réduit en art : & alors ne fau-

droit-il pas bénir l'Auteur qui au-

roit donné lieu à une fi excellente

réponfe ?

Vous pardonnerez , fans doute 3

cette difgreffion au regret que laif^-

fent naturellement des Ouvrages de
cette utilité, quand ils ne font pas

achevés. Mais pour revenir à notre*

fujet; s'il étoit queftion dé faire

voir combien on a tort de décider

que les Anciens ignoroient l'art

d'accorder plufieurs parties diffé-

rentes , rien ne feroit plus aifé.

Macrobe * parlant des fympho-
nies, en rapporte cinq efpéces, dans
lefquelles , dit-il , le grave eft telle-

ment d'accord avec l'aigu , que
quoique différent , ils vont frapper

l'oreille comme s'ils ne formoient
qu'un même fon.

Ptolomée , fi célèbre par fon fyt
terne , &: l'un des anciens Auteurs
qui ont traité de l'harmonique , fai-

sant la defeription du monochor-

* Dans fon Commentaire fur le Songe de-

Seipion
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de* que je vous ai montré, loue cet'

infiniment part rapport à la Muft-
que fpéculative , comme étant très-

propre par fâ-fimplÉcité à faire con-
noître la valeur de la diftance des

fons nivais il le trouve très-ingrat de

très-défeétueux dans la pratique 6c

dans l'exécution. Gar , dit-il , com-
me on ne peut le toucher que d'une

main ( parce que l'autre eft occupée
à faire courir le chevalet fous la

chorde ) il arrive qu'on ne fauroit

en même tems en tirer plufieurs fons

éloignés , une feule main ne pou-
vant frapper deux endroits de la

ehorde tout-à4a~fois : de forte-,

ajoute-t-il , qu'il n'y a ni confonan-
ee , ni accompagnement , ni con-

cours , ni complication de tons , en
quoi confifte tout l'artifice de la

main.
Si des contenances , des accom-

pagnemens, des concours, des com-
plications de tons ne font pas des

accords , qu'on me dife donc ce que
c eft. Voilà qui eft bien , me direz-

vous ,
pour les accords de plufieurs

fons dans un même infiniment: mais

* Dans l'un de fes ciois Liyres de l'harmo-

nique.
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à l'égard des chants continus , en
accordoient-ils de difFérens 3 Vous
allez être fatisfait.

Dans les flûtes conjointes que je

vous ai montrées 5 la droite & la

gauche étoient des inftrumens dif-

Férens : cependant , félon Varron ,

comme je vous l'ai dit, celle-ci ac-

compagnoit l'autre ; c'étoient donc
deux chants continus qui étoient

différens. Mais voici qui eft encore

fans réplique : Ne voyez-vous pas

,

dit Séneque (a) , de combien de
voix le chœur eft compofé ? 11 y a

des baffes , des deifus , des moyen-
nes , des hommes , des femmes , &c

des flûtes encore outre cela ; cepen-
dant on ne démêle aucune de ces

voix en particulier , parce qu'elles

font confondues les unes avec les

autres , mais on les entend toutes.

Enfin Platon , prefcrivant la ma-
nière dont les enfans dévoient être

élevés dans fa République (h) , or-

donne entre autres chofés de les

appliquer à la Mufiquependant trois

ans. Mais il leur défend Tufagedes
différentes parties dans les accom-

( a ) Epître3 4.

( b ) Dans le Liy, 7. du Traité des Loix.

G
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pagncmens , & veut qu'on ne joue
jamais autre chofe fur la Lyre que
ce que la voix chante. La raifbn
qu'il en apporte , eftquelc mélange
du grave éV de l'aigu, du deflus &: de
la baiTe a & la contrariété des mou-
vemens , c'eft-à-dire , des mefures,
peut embarrafler l'efprit d un jeune-

homme qui n'a que trois ans à don-
ner à la Mufique.
On connoiffbit donc du tems de

Platon , Fart d'accorder non-feule-

ment pluiieurs fons , mais encore
plufieurs chants continus , quoique
contraires entr'eux , puifqu'il en^

défend l'ufage aux enfans comme
d'une chofe qui leur rendroit Pétu-*

de de la Mulique trop difficile.

L'Interprète de Vitruve *, dit alors

Callimaque , ne manqueroit pas de
vous répondre que ce mélange du
deffus &: de la baffe ,

prouve tout au
plus qu'ils montoient quelquefois la

Lyre à la quinte ou à l'octave de la

voix, ce qui ne peut pas proprement'
s'appeller un accord de différentes

parties,puifque ce font toujours des

tons d'une même efpéce.

Je fais bien , repartit Théagéne a
"

* Perrault , frère de 1'Aateur du Parallèle.
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que c'en: l'unique forte de confo-

nance que ce partifan des Moder-
nes accorde aux Anciens ; encore
croit-il leur faire grâce : mais vous
m'avouerez qu'il n'apporte fur cela

aucune preuve , Jk qu'il faut même
qu'il n'ait jamais fait d'attention au
paffage que je viens de citer. Car
comment eft-ce qu'un inftrument

monté Amplement à l'octave, pour-

roit rendre l'étude du chant (i diffi-

cile ? Et d'ailleurs la contrariété des

mefnres dont Platon parle ici, peut-

elle fe rencontrer autre part qu'en-

tre des parties tout-à-fait différen-

tes ? Non certainement , & cela me
paroît décifif contre une conjecture

auffi légèrement hazardée.

Maintenant li vous voulez favoir,

continuaThéagéne,ce qui l'a induit

•en erreur , je vais vous l'expliquer

-en vous parlant de l'expreffion.

Il eft certain que dans la Mufique
vocale , les Anciens préféroient le

chant (impie au chant compofé , Se

que, hors la Mufique inflrumentale,

ils n'employoient celui-ci que très-

rarement. Pourquoi, demande Arif-

cote * , fommes-nous plus touchés

£ Dans fes Problèmes , fe£t, 19

Gï)
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d'une voix accompagnée d'une feu-

le fliite ou d'une feule Lyre, que (i

elle etoit accompagnée de plu-

fleurs ? C'e-ft , répond - il
, que la

quantité d'initrumens ofFufque le

chant , Se empêche qu'il ne foit dis-

tinctement entendu.
Il femble donc qu'on a été en droit

de conclure de ce raifonnement
d'Arirtote qu'ils bannilToient auffi.

la multiplicité des parties -, puif-

qu'elle n'eft pas moins contraire à
la netteté du chant, que le bruit qui

ré fuite de plufieurs inftrumens :

mais il faloit ajouter que c'étoit par

choix ck par goût , ck non par igno-

rance qu'ils la bannifïbient ; puif-

qu'ils ne s'en faifoient pas une règle

fi générale , qu'ils ne s'en départif-

fent en quelques occafions en fa-

veur de l'harmonie : ce qui arrivoit

fur-tout clans la Mnfique inftrumen-

tale (témoin leurs flûtes conjoin-

tes ) & même quelquefois dans la

Mufique vocale ,
quand c'étoient

plufieurs perfonnes qui parloienfà

la fois } comme dans les Chœurs

,

ainfï que Séneque le dit formelle*

ment.
Moyennant ces reftriétions , qui
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ne font pas peu confidérables, nous

ferions tous d'accord : car on doit

convenir ( & il s'en faut bien que
par-là on rabaiûe le goût des An-
ciens ) on doit y dis -je, convenir

que fo-ngéant bien plus à i'expref-

fion qu'à l'harmonie , & à exciter

les padions qu'à chatouiller l'oreil-

le, ils évitoient avec un foin infini

tout ce qui peut apporter de la con-
fuiion dans le chant des paroles ;

lequel en effet ne fauroit être trop

fimple dès qu'on veut qu'il imite

nos fentimens , &: qu'il paroiffs

di&é par la nature.

C'eft à quoi nous manquons y

quand nous faifons chanter par trois

v rfonnes des paroles qui ne fe di-

fent qu'au nom d'une feule , fans

faire réflexion combien il eft peu
naturel de donner à chaque fyllabe

que prononce un amant qui fe

plaint, trois tons différens tout-à-la-

fois , comme dans cette chanfon à
trois parties.

Si c'eft un mal dangereux que l'amour ,

Hélas j'en veux perdre la vie

,

Hélas j'en veux perdre le jour.

G ni;
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Certainement les anciens atr^

roient été peu touchés dune har-
monie fî mal placée , &: qui femble*
n'être faite que pour donner un dé-
menti aux paroles.

Pour vous faire fentir encore
mieux combien ils avoient à cœur
Fexpreffion : d'où vient à votre avis
que les Poètes , non feulement les

Lyriques comme Pindare , maisTes
Tragiques comme Sophocle, com-
pofoient eux-mêmes la Mufiquc de
leurs vers > linon parce que la Muii-
que étant une féconde image des
penf ées &: des fentimens, nul autre

que le Poète n'a.uroit pu entrer auP-

îi-bien que lui dans fon efprit , ni

trouver des tons.aufîi convenables

aux mouvemens qu'il vouloit exci-

ter. De la même manière qu'il eft

plus propre que perfonne à bien fai-

re déclamer fes vers , & à donner à
l'Aéteur le ton véritable &c naturel

des fentimens qu'il veut faire pafler

dans l'ame de fes Auditeurs : car au
fond laMulique faite fur des paro-

les, n'étoit autre chofe ( comme eîle-

le devroit être encore) qu'une dé-
clamation chargée &: ornée par

l'harmonie y enforte que les tons.
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de Tune &: de l'autre ne différent

qu'en ce qu'ils font portés avec plus

ou moins de force , Ôc avec plus ou
moins d'agrémens : or vous m'a-
vouerez que ce n'eft que par cette

fidélité à imiter la déclamation

,

( comme la déclamation doit imiter

le fens des paroles ) que le chant
peut parvenir à toucher les paffions.

Il eft donc aifé de comprendre
que faifant leur principale étude de
l'expreffion,ils y ayent tout autre-

ment réuffi que nous ,
qui la négli-

geons fouvent pour le vain plaifir

des oreilles , & pour une mélodie
qui ne dit rien à l'efprit.

Mais un autre avantage dont il y
along-tems que j'ai envie de vouç
entretenir , c'ell la délicateffe de'

leur chant. Un ton nous paroît quel-

que chofe de li {impie, qu'il femble
dabord qu'on ne le puiiTe tout-au-
plus diviler qu'en deux > cependant
ils le divifoient en trois , &: même
en quatre : or nous ne faurions at-

teindre à ces deux dernières dimi-
nutions.

Du confentement de tout le mon-
de ils avoient trois genres de Muli-
que , le diatonique , le chromatique > de

G iiij
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Yenharmonique : le diatonique , qui
n'alloit que jufqu'à un demi-ton ; le

chromatique , qui confiftoit ( ainfi

que le nom le porte ) à démêler plu-
lieu rs nuances entre deux tons qur
fe fuivent 3 comme entre deux cou-
leurs voifines , & qui en effet démê-
loir trois différences dans chaque
ton entier; & enfin l'enharmonique
qui en demandoit jufqu à quatre,

De ces trois genres , le chroma-
tique s'eft perdu il y a long-tems ;

faute de voix 3c de mains pour l'exé-

cuter ; à plus forte raifon l'enhar-
monique

,
qui demandoit encore

une plus grande délicateffe dans
l'organe: enforte qu'il nenousrefte
que le plus grofïier , qui eille genre
diatonique 5 où l'on ne connoît
point de diminution au-delà du de-

mi-ton , appelle à caufe de cela

dièfé-diatonique, pour le diftinguer

des dièfé-chromatique & enharmo-
nique , qui étoient des tiers & des

quarts de tons. Ne conviendrez-
vous pas que ce feul avantage de-

vroit finir notre difpute, & décider

en faveur de la Mufique ancienne
contre la nôtre ?

Que fera-ce donc,fi à la délicateue
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du chant vous ajoutez la variété i

Elle étoit telle , qu'au lieu que nous

n'avons que deux modes ( le b-quarre

&: le b-mol ) ils en avoient julqu'à

quinze? Le lydien 3 Yïonien , le phry-

gien, le dor\en> \zmixo-lydien y \ç lydien

aigu &c : & combien en effet faloit-

il qu'ils en euflent pour exprimes
fur une Lyre , par exemple , tant

de chofes différentes ? Car il eft

certain , comme vous l'aller Voir

,

qu'ils faifoient dire à cet inftrument

tout ce que la parole peut expri-

mer.

J'ai dit que Platon bannit le po-

Iychorde de fa République, & n'ad-

mit que l'ancienne Lyre- Immédia-
ment avant le paffage que j'ai cité

là -deffus *
, il établit que le chant

coniiite en paroles , en mufique ;.&
en mefures ; que ces deux dernières

doivent fuivre & obéir, parce qu el-

les ne font qu'une féconde expref*

fion ajoutée aux paroles -, qu'ainfi

ayant banni toutes les paroles lu-

gubres & plaintives , on doit aufïï

bannir les harmonies qui y répond-

dent , telles que les modes mixo-
lydien ,. le lydien aigu , ôc autres^

* Au uoifiéme Liv. de la Rcpub.
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femblables , qui font indignes non~
feulement d'un homme, mais d'une

femme bien élevée
j qu'ayant en-

core banni les paroles diûolues &:

efféminées , on doit par la même
raifon rejetter les modes lydien 8c

'ionien, & tous ceux que l'on em-
ployé dans les feftins pour infpirer

la licence & la moleue : en forte

qu'il ne refloit plus que les modes
dorien &: phrygien ,

qui étoient

suffi les feuls qu'il permît , ce qui

doit s'étendre à tous les autres mo-
des mixtes qui participent de ces

deux-là. L'un, ajoute-t-il , fervirar

pour exprimer la force , &: l'autre ,

la tempérance ; l'un , pour imiter le-

courage Se l'intrépidité avec la-

quelle on affronte la mort , les dan-

gers &: les difgraces ; l'autre , pour
répréfenter la modération d'un

homme qui fe poffede dans la prof-

perité , & les différentes difpoii-

tions où l'on eft , foit qu'on fafle des

prières aux Dieux, ou des demandes
aux hommes, foit qu'on accorde,ou
qu'on refufe, foit que l'on confeille,

ou que l'on perfuade. Remarquez ,

je vous prie , combien de chofes

différentes Platon donne à exprimer
à une Lyre*
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Si, par imiter les différentes dif-

pofitions de l'ame , répondit Calli-

maque, Platon entend en général
faire des chants convenables au fu-

jet que Ton traite , & éviter toute

contradi&ion entre les airs & les pa-

roles ( ne pas appliquer , par exem-
ple , à un hymne , qui doit être gra-

ve, une mufique molle & efféminée)

à la bonne-heure : mais s'il prétend
que le chant n'eft pas moins varié

que le difcours , &c qu'il peut être

alfés expreffifpour donner tout feul

à connoître nos fentimens , nos
penfées, fk les moindres différences

qui les diiiinguent \ en vericé Plan-

ton fe moque de nous , & fon Mu-
ficien eft auflï chimérique que fa

République.
Traitez donc auffi, répliqua Théa-

gérie /Cicéron de viiionnaire (a) \

puifqu'il dit que ceux qui ont un
grand ufage de laMuiique,connoif-
fent , dès que les flûtes préludent

,

quelle eft la pièce nouvelle que Ton
va jouer , &: difent fans s'y mépren*
dre,c'eft Antiop, ou Andromaque.{b)

{a) Au 4. Livre des Queftions Académ.
{ b ) La première de ces Tragédies eft de Pâ»

cuv-ius : la icconde. eft d'Ennius*
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Je ne traiterai point Cicéron de
vifionnaire , repartit Callimaque :

mais il faut néceffairement l'expli-

quer, fi Ton veut lui faire dire quel-

que chofe de raifonnable. Dans
î'Àntiope y où l'Héroïne eft une
Amazone , les flûtes préludoient

apparemment fur le mode dorien *,

dans l'Andromaque, qui eft un fujet

trifte , on préludoit fur le lydien-

mixte : ces deux modes étant entie-

remens differens ; le premier , qui
eonvenoit à une Héroïne guerrière,

annonçoit , non pas en particulier

l'Antiope , mais quelque pièce fem-
blable \ &c le fécond faifoit auiïr

conjecturer qu'on alloit jouer quel-

que Tragédie du caractère deTAn*
dromaque : c'eft tout ce qu'en gé-

néral on pouvoir connoître par ces

fortes de préludes , & je veux croi-

re pour l'honneur de Cicéron, que
c'en: auflî ce qu'il a voulu dire.

Vous ne prenez pas garde , inter-

rompit Théagéne , que ledifcerne-

ment dont parle Cicéron , fuppofe

une grande connoiffance de la Mu-
fique '-, &: que celui dont vous par-

lez eft fi peu de chofe , que tout la*

monde en feroit capable.
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Tant pis pour Cicéron , répondit

Callimaque , s'ilm'ôte le moyen de

lui fauver une abiurdité : car , de
dire que le chant pris féparément

,

puhTe afles caractérifer une Tragé-
die pour la diflinguer d'une autre

qui fera d'une efpéce femblable

,

pour faire dire à point-nomme,c'efl
Antiope & non Taleftris (a) , c'efl

Andromaque & non Polixéne , de
prétendre ( comme Platon femble
le dire

)
qu'avec une Lyre on puifîe

fi bien repréfenter les ientimens &c

les penfées, que l'Auditeur foit à
portée de les deviner èc de les dif-

finguer; en un mot , qu'un Muficien
chante une demande ou une prière ,

qu'il peigne par les feuls fons de la

mufique un confentement ou un re-

fus, un confeil ou une perfuafion,

c'eft quelque chofe à - peu - prés

d'auffi raifonable que le portrait des
idées de Platon tiré au naturel, dont
Panurge (b) , fi je ne me trompe,

( a ) U n'y a point eu de Tragédies latines

intitulées , foit Taleftris , foit Polixéne. On a

feulement voulu défîgner des fn-jets à-p.?u- près

femblablesà ceux de l'Anticpe ou de l'Andro-

mac]ue.

( b ) Ce n'eft point Panurge , c'eft Epifte-

mon. Rabelais, 1. 4. c, i.
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fît emplette à la foire de nulle-part ?

& je ne voudrois pas même jurer

que par cette plaifanterie , où l'on a
cherché tout ce qu'il y a de plus im-
podible à représenter par des cou-
leurs , on n'ait pas voulu fe moquer
de ce que ce même Philofophe veut
qu'on repréfente par de iimplcs Tons.

Je crois, fans lui manquer de ref-

peàt-, dit alors Leontium, que tout

ce qu'on peut dire en fa faveur , eft

qu'à force de vouloir chercher une
Mufique parfaite, il nous a donné
l'idée d'une Mufique qui ne fe trou-

ve point parmi les hommes. Et en
effet s'il a été obligé , comme je

l'entends dire, d'aller chercher des

citoyens dans le Ciel pour peupler

fa République , il ne lui en aura pas

coûté davantage d'y prendre tout

d'un tems fes Muliciens.

Je fais , répliqua Théagéne , tout

ce qu'on lui reproche touchant fa

République : mais efl-ilbien décidé
qu'elle foit une de ces fpéculations

qui ne peuvent fe réduire en prati-

que ? Qu'on élevé des enfans de la

manière qu'il le prefcrit , on en fe-

ra infailliblement des citoyens tels

qu'il les demande : & que cette
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éducation ne foit pas une pure chi-

mère , l'exemple des Lacedémo-
niens femble le prouver^ puifqu'il

n'y auroit qu'à ajouter ou à retran-

cher quelque chofe à la manière
dont ils élevoient les leurs , pour
faire de cette chimère prétendue
une chofe très-poflible. Mais ce rai-

sonnement nous meneroit trop loin;

&: il importe peu d'ailleurs à la quef-
tion dont il s'agit ,

que la Républi-
que de Platon foit une idée, pour-
vu que la Muiique dont il parle, ait

été réelle. On n'a qu a le lire, pour
fe convaincre qu'il en parle en effet

fur le pie où elle étoit de fon tems ;

puifqu'il entreprend de la réformer,

& qu'ayant dillingué plusieurs for-

tes d'harmonies , il retient celles

qui conviennent au gouvernement
qu'il propofe , &: qu'il bannit tou-
tes les autres : de la même manière
qu'ayant examiné les différentes ef-

péces de Poéfies qui étoient alors

en ufage chés les Athéniens , il ad-

met celles que l'on employoit à
chanter des hymnes à la louange
des Dieux 9 ou des fables dont on
fe fervoit pour former les mœurs,
Se qu'il proferit toutes celles qui
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peuvent ou donner une faufTe idée

de la Divinité, comme les Poèmes
d'Homère , ou troubler l'amc en
excitant les paflions , comme les

Tragédies. Rien de moins imagi-

naire, comme vous voyez-, que la

Poéiie fur laquelle il raifonne ainfi.

Il ne dit donc rien non plus de la

Mufique qui ne fût vrai &: reconnu,
quand il lui donne tant de chofes à

exprimer.

Mais quand cet endroit de Pla-

ton ne prouveroit pas que la Mufi-

que ancienne eût pu atteindre à la

variété du difeours , il eft certain du
moins , & cela me fuffit , qu'elle en
approchoit infiniment plus que la

nôtre : car encore une fois, à quoi
auroit fervice grand nombrede mo-
des diiferens dont tous les Auteurs
font mention, & dont nous igno-

rons l'ufage ? Et après tout en quoi
leurs Muiiciens feroient-ils plus in-

compréhenfibles que leurs Panto-
mimes, qui comme le mot le porte*,

exprimoient tout ce qu'ils vouloient

par des geftes, & repréfentoient des

pièces entières fans parler ; mais (I

# srcii tout , Mî^©- imaatur.

bien
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bien ch aracier i fées, qu'on diftin-

guoit deux a&ions d'une même ef-

péce , & qu'en voyant repréfenter,

par exemple , un père dévorant fes

enfans, on connoiffbit (i c'étoit Sa-

turne ou Thyefte ? Vous favez que
le Comédien Rofcius avoit fait un
Livre , où il comparoit cette élo-

quence muette à l'éloquence de
FOrateur * >- &C où il tâchoit de
prouver à Cicéron que cette der-

nière ne fournit pas plus d'expref-

lions différentes pour repréfenter

une chofe, que lart du Comédien
fourniiToit de geftes <k. de mouve-
mèns divers pour la faire bien fen-

tir.

Oui, je fais encore , reprit Calli-

maque, qu'on nous débite férieufe-

* Le défi d'entre Cicéron & Rofcius , con-
fïftoit de la part de celui-ci à faire voir qu'il

ex prime roit en plus de façons une même penl'éc

en variant le gefte , que celui-là en variant les

toars d'éloquence ou la phrale : mais il n'eft dit

en nul endroit , ce me femble , que Rofcius eût

fait un Livre pour foutenir la prétention j du
moins Macrobs n'en parle-t'il point. E* cette

fatis conft.it contenàere eum ( Ciceronem ) citm

ipfo hiftrione folitum , utrum Me [&fws eandem
[entenù&m variis geftibus ejjiceret , an ipfe per

ehquentîâ copiât» fermone diverfo pronmtiaret,
Mâcrob. 1. Saturn, 10.

H
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ment qu'un Prince de Pont* ventr
à Rome , demanda à Néron un de
ces Pantomimes , pour pouvoir, di-

foit-il, fe faire entendre à des na-
tions barbares avec qui il avoit à
traiter. Mais quand il n'y auroit

rien à rabattre de ce récit , ne par-

lons point d'un art qui s'eft perdu 3

& dont par conféquent nous ne fau-

rions juger. Nous n'avons plus de
Pantomimes : mais nous avons des
Muficiens qui , ayant joint à un gé-
nie extraordinaire une étude & un
exercice continuel, doivent avoir

atteint la perfection de leur arts

ainfi tout ce qu'ils ne peuvent exé-
cuter, doit parler pour impofïîblc

ôc pour fabuleux.

C'eft où je vous attendois , re-

partitThéagéne,pour vous prouver*

* Le Prince qui demanda un Pantomime pour

lui fei vir de truchement -, n'eft , que je lâche ,

nommé nulle part 3 & Lucien ne le nomme pas :

cependant Lucien eft constamment l'unique Au-
teur ,

qui dans Ton Dialogue de îa danfe , aie

corné ce fait Tout ce qu'on en peut conjectu-

rer , eft qu^pparemme-nt ce Prince de Ponc

avoit accompagné Tiridate dans le voyage que

ce dernier fît à Rome, lorfqu'au rapport de Ta-

cite & de Suétone , il y vint recevoir des mains

4e Néionle diadème d'Arménie
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par de nouvelles raifons combien
on a tort de vouloir toujours juger

de ces tems-là par raport au nôtre ;

de ces tems-là , où Ton apprenoit à

chanter auffi-tôt qu'à lire,où l'igno-

rance du chant étoit un préjugé
d'une mauvaife éducation , où les

plus grands hommes y donnoient
une partie de leur tems , 6c où enfin

la Mufique aufîi-bien que le refte

des beaux arts, étoient fur le pie des

connoiiTances les plus relevées , jul-

qu'à égaler en eftime ôc en conlïdé-
ration la fcience de la Guerre & du
Gouvernement. Ce font-là des faits

fi connus, que vous pourriez bien
fi vous le vouliez , m'épargner la

peine de vous les prouver.

A quoi exerçoit - on le jeune

Achille fur les montagnes de Thef-
falie ? Juvenal ne parle que du
chant (a) , comme fi c'étoit la feule

chofe que Chiron eût enfeignée
d'abord à fon difciple. Parmi les

Grecs 9 dit Cicéron (b) , on ne paf-

(a) Juvenal. Sat. 7. vers no.

Metuens wrgt. jœm grandis AchiUes , .

Cantabat çatriis in montibus.

{b) 1. Des Queûions Tufculan, t.

Hi)
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foit point pour favant , à moins
qu'on ne fût chanter. » Epaminon-
„ das, continue-t-il, qui, félon moi,
»> a été le premier homme de la Gré-
»ce , étoit encore très -habile à
« jouer des inftrumens : &: Thémif-
» tocle , ayant refufé dans un feftin

« de jouer d'une Lyre qu'on lui pré-

9» fenta , donna mauvaife opinion
» de lui , & fut regardé comme un
« homme qui avoit été mal élevé»

Le même Cicéron ( a ) nous a con-

fervé le nom du Maître de Mufique
de Socrate ; & Plutarque nous ra-

porte ( b )
que Platon l'avoit apprife

fous les deux plus grands hommes
de fon tems. De forte qu'il n'y avoit

point d'ufage parmi eux plus gé-
néralement établi que l'étude du
chant , & que la Grèce alors étoit

un Peuple de Muficiens.

Croira-t-on donc qu'un :art , dans

le tems que tout le monde s'y exer-

çoit , &: qu'il étoit fi fort relevé par

le mérite de ceux qui s'en mêloient

,

n'ait pas été porté plus loin que
quand il eft devenu le métier de
quelques] particuliers ? Croira-t-on

( et ) 9. Des Epit. famil. it.

{ b ) Traité de la Mufique.
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que l'émulation

5 qui eft la véritable

nourrice des fciences, excitée conv-

me elle le devoit être alors par un fi

grand nombre de rivaux-, que Ta^-

vantage ineftimable de n'être jugé

en chantant que par des connoik
feurs

\ que tout cela, dis- je , nedoiv
nât pas des ouvertures extraordi-

naires à Fef prit , & ne fît pas trou-

ver pour plaire, fk pour toucher des

routes inconnues à ceux qui , com-
me les Muficiens d'aujourd'hui.font

privés de tant de fecours-? En effet

eft-on obligé parmi nous , je ne dis

pas de cultiver le chant, mais même
de s'y connoître ? Eft-il queftion de
Mufique dans nos Echoles ? Nos
Savans , nos Magutxats, nos Géné-
raux d'Armées s'en -feroiçnt-ils pu-
bliquement une occupation férieu-

fe j & s'aviferoit-on de leur repro-

cher , somme on fit à Themiftocle y

de n'avoir pas appris à jouer des i-nf-

trumens ? En vérité , quand il n'y

auroit que cette différence des ufa-

ges des Grecs aux nôtres , il n'en

faudroit pas davantage pour con-
damner tout parallèle entre nos Mu-
ficiens & les leurs.

Mais il y en a encore une qui n'eft
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pas moins décifîve. Non feulement^
comme nous venons de le dire , l'é-

tude du chant faifoit partie de l'é-

ducation des enfans ,, & de l'érudi-

tion des plus grands hommes , mais
nous voyons de plus que ceux qur
en faifoient une profeffion particu-

lière , étoient fouventappellés aux
plus grands emplois ; témoin Ifme-

nias (a) joueur de flûte (vous en ri-

rez (î vous voulez ) Ifmenias qui fut

envoyé Ambafladeur en Perfe , té-

moin le Poète Tyrtée autre joueur
de flûte", lequel ii heureufément
pour les Lacedémoniens, leur fervit

de Général le jour qu'ils donnèrent
contre les Mefleniens cette bataille

dont je crois vous avoir parlé ) b) 9

Et pourquoi les Muficiens auroient-

ils été exclus des honneurs , & des
dignités de leur Patrie , eux qui
a-lloient de pair avec les Peintres,

les Sculpteurs, & les Orateurs les

plus célèbres , pour ne point parier

des Poètes qui étoient néceffaire-

ment Muficiens, comme nous l'a-

vons vu ? Or vous n'ignorez pas le

rang que tenoient ces beaux arts

dans la plupart des Républiques de

( a, ) Elien , hift. Hiv^rfe , 1. î. c. 1 1.

( b) Ci- devant pa^. 18.
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là Grèce , où à caufe de l'égalité

des conditions on ne pouvoit efpé-

rer de fe diftinguer que par le mérite

& par le favoir, & où,comme on le

voit dans l'Apologie de Socrate Ô£

ailleurs , tout favoir de quelque ef-

péce qu'il fût, étoit honoré du nom
de fagefîe , aufli - bien celui des

Poètes ÔV des Peintres, que celui des
Philofophes & des Politiques.

Ç'eft donc une nouvelle raifon

de s'étonner que-, voyant combien
la plupart de ces mêmes arts , & en-
tre-autres la Mulique , ont perdu de
leur confidération , vous ayez vou-
lu comparer des Mercenaires tels

que nos Muficiens , à des génies ex^

cités par les plus nobles récompen-
fés , & par la gloire -qu'ils étoient

fûrs d'aquerir dans leur patrie , à
mefure qu'ilsexcelleroient dans leur

profeffîon.

.

Souffrez que je vous rappelle à
ce propos la judicieufe remarque de
Cicéron *

, qu'il y a je ne fais quelle

alliance entre les belles difeiplines

,

qui fait qu'elles fe tiennent toutes

comme par la main b & qu'elles ont
toujours marché d'un pas égal vers
* Dans le Plaidoyé pour Arcliias a*
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la perfe&ion > ce qui doic fur-tout

être vrai de celles qui fe propofant
l'imitation de la nature ,, font en
quelque manière liées par cette ef-

péce de- conformité. Or certaine-

ment nous n'avons pas été aufïi loin

que les Anciens en fait d'Eloquen-
ce, de Poéfie, de Sculpture, & d'Ar-

chitecture : car ( comme ce n'eft pas

aujourd'hui le fujet de notre difpu-

te) vous n'aurez je croh pas de pei-

ne à en convenir. Vous convien-
drez donc aufli , fi la remarque de
Cicéron a quelque fondement ,

qu'ils ont eu le même avantage fur

nous en fait de Mufïque.
Letems, direz vous , nous a con-

fervé des poèmes , des harangues ,

des ftatues, des édifices qui nous
mettent à portée de juger par nous-

mêmes de ce qu'ils favoient faire

dans ces fortes d'arts , au lieu qu'il

ne nous refte aucun de ces chants

dont on publie tant de cho fes fur-

prenantes» Mais quoi! parce que
les fons ne font pas d'une nature à

fe conferver comme la pierre & le

marbre, faut -il refufer de rendre

juftice à la Mufique ancienne , 6c

traiter de fables tout ce qu'on, en
dit r



w s Anciens. 97
ait ? Vous n'avez aucun de ces ta-

bleaux d'Apelle , ni des autres Pein-

tres dont l'Antiquité a admiré les

ouvrages , la toile ôc la couleur n'é-

tant pas non plus des matières pro-

pres à fe défendre contre le tems |

on ne îaifle pas cependant d'avoir

pour la peinture des Anciens toute
l'eilime qu'elle mérite , parce qu'on
en juge par leur poéiie 5 par leur

fculpture, Se en général par l'efprir,

par la noblefTe & par l'exprefïion

qu'ils mettoient dans leurs ouvra-
ges. J'employe donc le même pré-

jugé en faveur de leur Mufique, par-

ce qu'on ne voit point par quelle

xaifon elle feroitle feu! art où ils ne
nous auroient point furpafTés. Au
contraire il me femble que c'eft ce-

lui fur lequel il devroit y avoir le

moins de difpute , puifqu'il s'en

faut bien que les autres ayent reçu
dans tous les tems daufïî- granâs
éloges , Se qu'on leur ait attribué

autant de merveilles : car tant que
vous n'oppoferez que votre incré-

dulité à des faits auffî folemnelle-
ment atteftés

, je fuis toujours en
droit d'y revenir; ils me donnent
une efpéce de poûeffion dans la-

I
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quelle , avec toutes vos raifons

,

vous ne fauriez me troubler , 6c il

me femble avoir détruit jufques ici

celles que vous m'avez alléguées.

Il faut donc , répondit Callima-
cjue , croire aveuglément tout ce
que vos Anciens ont dit des effets de
leur Mufique ? Mais ne pourriez-

vous point , en faveur de ma doci-
lité, me le faire encore comprendre î

C'eft à quoi je ne me fuis point

engagé, répliqua Théagéne : mais
quand je ne le comprendrois pas

moi-même, je ne croirois nullement
pour cela qu'il me fût permis d'en

douter. Et n'ai-je pas fatisfait à tout

ce que vous pouviez exiger de moi %

quand , après avoir combattu votre

incrédulité par des faits incontefta-

bles , &: par des conféquences fans

réplique , j'ai en quelque façon mis

fous vos yeux ,
premièrement les

qualités qui rendoient la Mufique
d'autres fois fi parfaite; & en fécond

lieu , les fëcours qu'elle avoit pour
s'élever à cette perfection ! Dès-là,

ce me fçmble , il feroit naturel de
conclure, qu'on* ne devroit pas mê-
me avoir befoin de lavoir les effets

que la Mufique a produits, pour
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comprendre qu'elle a été capable

de les produire ; bien loin qu'il foie

permis de les révoquer en doute >

quand ils font établis fur les témoi-
gnages les plus autentiques.

Mais voyons fi nous ne trouve-

Tons rien de plus pour achever de
vous rendre raifon de ce qui vous
paroît fi incroyable.

Il eft certain que ia Mufique ne
nous touche qu'à proportion de
notre fenfibilité. 11 y a tel homme
pour qui l'harmonie n'eft que du
bruit 5 il y en a d'autres qu'elle

tranfporte jufqu a fufpendre en eux
le fouvenir de leurs affaires Se de
leurs chagrins. Nous voyons des
perfonnes qui paffent de la gayeté
à la mélancholie, Se de la langueur à
l'agitation , félon qu'il plaît au Mu-
ficien. Suppofons donc des âmes
auiïi fenfibles qu'elles le peuvent
être, Se une Mufique excellente:

celle-ci fera nécessairement fur .elles

des imprefïions extraordinaires , Se

telles qu'elle en faifoit fur les Grecs
qui, nés fous un climat tempéré Se
plus chaud que le nôtre , éteient

tout autrement fufceptibles de paf-

Ûqms que nous ne le fommes , qui

Iij
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avoient un goût plus vif, & un fen-

timent plus exquis pour les volup-
tés , & qui étoient enfin doués
d'une pénétration plus fubtile pour
tout ce qu'ils voyoient ôc enten-

doient , parce que la nature leur

avoit donné des fens plus fins , &
des organes plus déliés. Ajoutez
qu'étant nourrispour la plupart dans
la liberté du Gouvernement popu-
laire s ils fe livroient fans contrain-

te à tout ce qui pouvoit flatter leur

imagination , &: qu'ils n'omettoient

rien de ce qui étoit capable de leur

procurer du plaifir. Or quel avan-
tage n'étoit-ce point pour un Mufï~
cien d'avoir affaire à des Auditeurs
ainfi difpofésî

De forte , reprit Gallimaque, que
pour rendre la toute- pniflance de
leur Mulique vraifemblable , vous
êtes obligé de mettre fur le compte
de ces mêmes Auditeurs une partie

de rimpreffion qu'elle leur faifoit :

&: vous ne prenez pas gardeque c'eft

autant de rabattu fur le mérite du
Muiicien.

Bien loin d'en rien rabattre par-

la, répliqua Théagéne, je prétens

que cette fenfibilité
(
qu'on ne doit
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pas fuppofer moindre en lui que
dans fes Auditeurs ) ajoutoit encore

un nouveau prix à Ton favoir

.

Je fuis pour Théagéne , dit Léon-
tium : la fenfibilité eft l'ame du
chant ; 6c pour peu que Ton ait de

goût , on la préférera toujours à la

plus favante exécution , puifque

celle-ci ne flatte que l'oreille , &
que l'autre va droit au cœur. On
peut plaire 6c fe faire admirer avec

un beau génie , avec une belle voix,

6c avec une main excellente ; mais

on ne touche qu'autant que Ton eft

touché , &: que Ton fent foi-même
ce qu'on exprime.
Et c'eft , reprit Théagéne , pour

avoir excellé dans cette partie , au-

tant que pour avoir trouvé des dif~

polirions toutes femblables dans
leurs Auditeurs , que les Muficiens
de l'Antiquité ont produit des effets

qui nous ont laiifé une fi grande
idée de leur art. De même je fuis

perfuadé que [fi les Anciens ont
donné plus de vie à leurs ouvrages
de Sculpture , s'ils ont mis plus

d'ame dans leur Poéfie, & fi leur

Eloquence remuoit davantage , ce

n'étoit que parce qu'ils nous furpaf-

fbient en fenlibilité* l iij
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Eft-il poffible, dit alors Calli-

maque ,
que deux ou trois degrés de

plus en approchant du Soleil , met-
tent une fi grande différence entre
eux &: nous , qui! faille leur accor-

der à notre exclufion toutes les

bonnes qualités de l'ame &: de l'ef-

prit dans un fouverain degré 1 Et

ne craignez-vous point qu'en cela

on ne vous accufe d'un peu de pré-

vention i

Que voulez-vous que je vous dife,

répondit Théogéne ? c'efl: un fait-,

&: qui eft d'autant plus probable ,

que les Italiens
, pour être nés fous

un climat plus chaud que le nôtre ,

font quelquefois tranfportés juf-

qu'à l'excès de certains endroits de
IVlufique , qu'un François à côté
d'eux n'écoute qu'avec indifféren-

ce. Mais ,
pour vous faire voir com-

bien je fuis peu prévenu en faveur

des Anciens , comme vous m'en
accufez , c'eft que bien loin de met-
tre cette fenfibiiité au rang des qua-

lités louables
, je la tiens très-perni-

cieufe pour les mœurs, quand on s'y

abandonne fans mefure, comme
faifoient la plupart des Grecs dans

les tems dont nous parlons > en quoi

y
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certainement nous ne devons pas

avoir regret de leur céder.

C'eft-à-dire, reprit Leontium 3

que plutôt que de ne leur pas con-
ferver en tout le premier rang, vous

prétendez que nous ne faurions at-

teindre à leurs vices 5 non plus qu à

leurs vertus ?

Qui en doute , reprit Théagéne ?

il me feroit aifé de vous le prouver
en détail ; mais je me bornerai à
vous faire obferver que des vices

médiocres n'auroient pas. été fuffi-

fans pour détruire ce que la vertu

de tant de grands hommes avoit éta-

bli. Or quel eit le vice qui a ruiné

les Etats les plus floriffahs de 3a

Grèce ? Cette même fëniibilité &
l'amour defordonné des plaiiirs. Et
que diriez-vous , iî Ton vous fai~

ibit voir que celui delà Muiique y
a eu plus de part qu aucun autre ?

Du moins eit-ce la penfée de Pla-

ton *
, qui avoit fans doute en vue

là décadence des Grecs , lorfqu'il

dit » que toute nouveauté intro-<«

duite dans le chant, eft fuivied'un <*

changement dans l'Etat , & qu'on «

*' Cité par Cicéron au
5 1 L. des Loijc , n, 14

.

I iiij
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» ne fauroit toucher aux loix de I&

» Mulique , fans toucher à celles dit

» Gouvernement. Cicéron (a) dit

la même chofe , & prouve par-là le

pouvoir que la Mufique a fur nos
âmes ,- foit pour les fortifier , foit

pour les amollir ; ce qui certaine-

ment ne peut convenir qu'à des
âmes d'une autre trempe que les nô-
tres, &c tout autrement fufceptibles

de bonnes ou de mauvaifes impref-
fions. Car comment appliqueriez-

vous aujourd'hui à la Mufique cet-

te vertu injiruttive qu'on lui attri-

buoit anciennement (b) ? Quel pou-
voir a-t-elle fur nous pour nous ren-
dre meilleurs ? Quelle part lui fau-

roit-on donner aux révolutions qui;

arrivent dans les Etats l Avons-
nous des loix concernant cette for-

te de plaifir ? Voyons -nous que
ceux qui nous gouvernent , pren-

nent foin , ainfi qu'on fai foit autre-

fois, dediftinguer les différentes ef-

péces d'harmonie, pour nous re-

commander les unes , &c nous inter-

dire les autres? Il n'y en a aucune

( a ) Liv. i. des Lofx , n. i f

.

( b ) PJaton en divers chapitres du 8. Liv. de:

fà République,
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qu'on nous confeille ou qu'on nous
défende : car fi Ton défend les Opé-
ras , c'eft comme fpeclacles, & non
comme concerts, puifque certaine-

ment ce n'eftpas laMulique qui les:

rend dangereux. Celaeft il vrai,que
l'on en fort moins ému Ôc moins
touché que d'une Tragédie 3 &.que
l'on n'y a jamais pleuré , comme il

eft arrivé tant de fois à la vingtième
repréfentation d'une pièce de Cor-
neille ou de Racine y en forte que la

Mu fique y qui n'étoit faite que pour
ajouter àlexpreffion, ne fert à pro-
prement parler , aujourd'hui qu'à

raffoibîir..

C'eft , dit teontium ,
que par-

un faux, goût qui s'eft introduiten
France depuis quelques années , ait

lieu de réferver'laMufique pour des.

endroits ou propres aux ornement
de l'harmonie { comme les prolo-

gues , les invocations , les chœurs),
ou fufceptibles d'exprefïion ( com-
me les récits pathétiques placés

dans un intermède , ainfi qu'on ea
ufoit du tems de Molière ) on s'eft

avifé de mettre en chant toute une
Tragédie d'un bout à l'autre ,

jus-

qu'aux dialogues d'un Prince avec
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fon Confident , jufqu'aux commiP
lions qu'il lui donne , jufqu'aux ré-

cits les plus indifferens.

Comment cette profufion d'har-

monie ne lafïeroit-elle pas l'atten-

tion ? Auffi eit-on venu à bout par-

la de faire defirer au fpe&âteur la

fin d'un divertiflement , où l'art &c
la magnificence n'ont rien épargné
pour le plaifir des yeux &: des oreil-

les.

Oui, ditThéagéne, mais ajoutez"

qu'en récompense on y néglige fort

le plaifir de lame. Les yeux fe la£-

fent de voir , &: les oreilles d'enten-

dre-, mais lame ne felafTeroit ja-

mais defenrir. Si donc elle prend fi

peu de part à ces fortes de fpecla-

clés, fi elle n'y fent ni trouble ni

agitation, croyez-moi, ceft en par-

tie que la Mufique ne trouve plus ni

dans l'Auditeur ni dans le Muficien
cette fenfibilité qui lui aidoit autre-

fois fi puiffamment à réveiller les

pafïions , 5c qui par-là a toujours

femblé ti dangereufe. Les Grecs,
comme je vous l'ai dit , en ont
éprouvé les funeftes fuites *, év les

plus fages d'entr'eux les avoient

grévues , témoin les foins ferupu-
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ïeux qu'ils avoient aportés pour 1 es-

pré venir. Je me contenterai là-

defîlis d'un ou de deux exemples

,

par lefquels je prétens finir : car , (I

Ton fe lalfe fi-tôt de là Mufiqne 5

combien plutôt doit-on fe laffer

d'en entendre parler ?

Pour fortir donc de cette matière*

en vous confirmant ce que je vous
ai dit de la fenfibilité des Grecs,
comme d'une chofe qui donnoit fur

eux un fi grand empire à la Mufique,
<k qui ajoutée à l'excellence dont
elle étoit } achevoit de rendre rai-

fon des effets extraordinaires quel*
le a produits, il n'y a qu'à vous faire

obferver. la conduite des Lacedé—
moniens.
Lycurgue * en tems de paix , or-

donne les modes graves & fériéux r& condamne avec févérité tous les

autres qui peuvent énerver le cou-
rage s & conduire à la fenfualité.-

D'où vient cette précaution , fi ce

n'eft de ce qu'il connoiffoit le goût
naturel que fes citoyens auIE-bien

* Plutarque , vie de Lycurgue, & dans la

defeription de quelques Coutumes des Lacedé-
moniens , pag. 2,38. du tom. 2. de redit. gr#

lat. de Paris»;
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que le refle des Grecs avoient pouf
les plaifirs , &c combien aifémentiU
fe feroient laiffés aller à tout ce qui
pouvoit flatter leurs fens,fi une édu-
cation & une difcîpline aufteres ne
les eût retenus ? De même , quand
on défendit à Sparte toute nou-
veauté danslaLyre, jufq-u'à châtier

rigoureufement un certain Timo-
thée* pour y avoir ajouté une feule

chorde , n
3

étoit-ce pas de crainte

que l'harmonie n'en devînt trop ef-

féminée i Cette crainte eau fée par

une innovation fi peu confidérable,

ne fuppofe-t-elle pas en eux un
étrange penchant à fe laifler amol-
lir par les charmes de la Mufique ?

A ce compte-là , dit Leontium y

il n'y auroir donc point eu aû°és de
fupplices pour notre Muiicien , qui
a ajouté plus de cent chordes au
Tympanum.

Il peut, répondit Théagéne, cou-
rir le monde tant quil lui plaira;

il ne trouvera plus de Lacedémone
en fon chemin. . /»

A quelle heure fe couchoient les

Lacedémoniens, interrompit Léon-

* Cicéroa , Liv. i. des Loix.

Athénée } Liv. 14.
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ttum ,
qui venoit d'entendre fonner

fa pendule 1 Car c'eft toujours en
riant qu'elle fait mettre fin aux con-
verfations qui durent trop à fou
gré j non qu'elle nous donnât le

moindre lieu de foupçonner que
celle-ci l'eût ennuyée : mais c'eft

qu'en effet fans y prendre garde,
nous avions pafle de beaucoup
l'heure ordinaire où fes infirmités

l'obligent de fe retirer.

Nous lui en fîmes des excufcs, &:

fur- tout Caliimaque, qui ne la con-
noiffant que depuis peu , n'étoit

pas avec elle atiffi familier que nous
le fommes.
Elle nous raffura , en nous difant ,

qu'elle ne pouvoit rien craindre

d'un dérangement dont la caufe lui

avoit donné tant de plaifir , &: qu'il

fuffifoit pour fa fanté d'avoir oublié

qu'il fût fi tard : à quoi elle ajouta

que la nôtre étant auffî bonne qu'el-

le étoit j elle nous confeilloit de ne
•point nous féparer du refte de la

loirée. Nous profitâmes de fon avis,

en fuivant Théagéne, qui nous pro-
pofa de faire quelques tours dans
une promenade voifine, & de fou»
per enfuite avec lui.
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A peine étions-nous fortis , que
Callimaque prenant la parole ; que
de charmes , dit-il, que de grâces,
que de bienféances ! &: qu'al-je fait

-tout le tems de ma vie que j'ai paffé

fans laconnoître !

Vos regrets, lui dit Théagéne

,

font mieux fondés que vous ne
pouvez vous l'imaginer. Leontium
vous auroit paru telle dans tous les

tems quelle vous paroît aujour-

d'hui. Comme elle conferve dans
Tefprit les mêmes agrémens que
Ton y a toujours trouvés , elle a eu
toute jeune qu'elle étoit 3cette même
folidité qui vous paroît. peut-être

en elle le fruit des années & de l'ex-

périence 5 ôc l'on a retenu des cho-
fes qu'elle a dites autrefois , qui

prouvent qu'elle réfléchiflbit dans
un âgé où à peine les autres font ca-

pables de penfer, & que fa pré-

voyance lui rapprochoit dés -lors*

les tems de fa vie les plus éloignés. ,

Je crois en effet , dit Callimaque,

que ce qu'on dit delà fanté du corps,

fe peut entendre de celle de l'efprit

,

qu'il faut être âgé de bonne heure

pour être jeune long-tems :& quand
je n'aurois jamais connu Leontium,
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je n'en feroispas moins convaincu
de tout ce que vous venez de dire ;

puifqu'il n'y a qu'un mélange tou-

jours égal de folidité &: d'agrémens,

tel que vous nous le repréfentez 5qui

ait pu produire cette perféverance

d'eftime ôc d'approbation dont elle

a joui.

Vous avezraifon , répliqua Théa-
gène -, &: ce qui eft encore à remar-
quer , c'eft que fon iiécle a changé
de goût plus d'une fois , que la

Mode n'a pas moins fait fen tir fon
pouvoir fur la manière de penfer

-que fur celle de s'habiller , & que
cependant Leontium a été fuccef-

iîvement du goût de tout le monde
fans être différente d'elle-même , &:

qu'elle a toujours été à la mode.3 fans

reflembler à perfonne.

Convenons ., dit alors Callima-

que, que c'eft-là une prérogative

bien rare ou plutôt unique * car ,

comme difoit le vieux Caton : // efi

bien difficile d'avoir raifon devant les

hommes d'un autre fîêcle *. Et combien

* Cette penfée ou ce mot , n'eft point parmi
les Apophthegmes attribués au vieux Caton
cans-Plutarque , & je ne fâche pas que dans le

Dialogue de Cicéron intitulé, Cato Major
f

il

jv.ait iien qui y revienne.



Tïl S V tt LA M U S ï CI.U E

a-t-on connu de perfonnes qui ^

ayant trouvé autrefois des admira-
teurs , ont furvécu à leur nom, fans
qu'il foit arrivé de changement à
leur efprit ?

Vous verrez , reprit Théagéne*,
que les perfonnes dont vous parlez,

avoient l'efprit de leur tems, 6c nos
pas le leur. D'où vient la compa-
raifon que Ton en fait fi communé-
ment avec les vertugadins èc les co-
lets montés qu'on voit dans d'an-

ciens portraits : au lieu que, quand
on a un efprit à foi , on a un efprit

de tous les tems, & qu'on eitfûr de
plaire toujours ,

par la même raifon

que certains autres portraits qui ne
repréfentent aucune mode , mais
des ornemens fimples & naturels

( une coefFure de fieurs , un voile ,

une draperie légère ) ont le privi-

lège de ne vieillir jamais. Leontium
eft un exemple bien fenfible de cette

différence.

Pendant le régne de ces perfon-

nes , à qui l'on a donné depuis le

nom de Prècieufes *, &: qui s'étoient

mifes en droit de diftribuer la répu-

* A et. 5, fc. i. des Femmes favantes de

Molieie.

ration >
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dation ; en forte , leur faifoit-on di-

re, que perfonne n'auroit d'efprit

liors elles & leurs amis , Leontium

,

fans rechercher leurs fufFrag.es-, ou
plutôt ennemie déclarée de leur

charactere , voyoit venir chés elle

tout ce qu il y avoit d'honnêtes-gens

attirés par les charmes de fon entre-

tien. Et depuis que Ton eut ouvert

les yeux fur ce que le leur avoit de
faux & de ridicule , depuis qu'elles-

fe furent décriées jufqu'à porter

malheur aux meilleures converfa-
tions , la iienne fût toujours excep-
tée. Et vous m'avouerez qu'aujour-

d'hui de tous les lieux où les com-
pagnies fe raflemblent, fa maifon
efl peut-être la feule où l'on ofe en-

core faire ufage de l'efprit , &: où
For palfe des journées entières fans

jeu êc fans ennui*

Comme elle n'eft pas moins éloi-

gnée deTafFe&ation qui faifoit le

chara&ere de ces tems-là , que de la

groffiereté qui lui a fuccédé de fi

prés , elle s'entretient impunément
des matières les plus relevées com-
me des plus communes, jufques-là

même que les feiences font bien re-

çues chés elle s comme vous venez
de l'éprouver, IL
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Au talent qu'elle a de les égayer

quand elles l'ennuyent , repartit

Callimaque > elle auroit tort de les

bannir.

D'accord, reprit Théagéne. Mais
ce qui fait encore qu'elles font fi

bien avec elle, c'eft que n'ayant
9

pour ainfi dire , rien appris de ce
qu'elle fait ( parce qu'elle a une ré-

pugnance invincible pour tout ce
qui demande de l'étude ) elle ne
craint rien moins que de paffer pour
favante ; &: quoiqu'elle ne laiffe pas
d'avoir un goût extraordinaire pour
la ledure ; comme elle oublie ou
croit oublier tout ce qu'elle a lu ,

elle prétend jouir de toutes les li-

bertés de l'ignorance.

Cependant, répliqua Callimaque»

foit mémoire, foit réminifcence ,

.

qu'un fait hiftorique , un vers ou un
paflage , ait rapport à fa penfée , je

vois qu'il ne manque jamais de s' of-

frir à elle.

Oui , pourfuivit Théagéne; mais
vous aurez remarqué mieux que
perfonne qu'alors ils lui deviennent
propres par lufage qu'elle en fait,&:

qu'ils paroiffent tout nouveaux par

le fens détourné qu elle leur donner
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autrement elle ne daigne les citer,

ou plutôt ils font au nombre des

chofes qu'elle ignore. De même ,

qu'un événement fingulier ou qu'u-

ne avanture plaifante rayent frapée

autrefois j elle les retrouve à point-

nommé , Se avec quelle grâce les

redonne-t-elle 1 Ce qu'on appelle

des contes dans la bouche d'un au-

tre , font dans la fienne des fcénes

parfaites , foit pourîareiTemblance
des chara&eres , foit pour la netteté

ou la brièveté du récit, où l'on ne
peut rien retrancher ni ajouter.

Vous me rappeliez dans ce mo-
ment , dit Callimaque , une parti-

cularité que je tiens de Molière lui-

même , qui nous la raconta peu de
joursavàntqu'ildonnât Ion Tartufe^

$c qui confirme bien ce que vous
dites. Je me reffbuviens, dis-je, que,

me trouvant dans une compagnie
où ilétoit , on parla do pouvoir de
l'imitation. Nous lui demandâmes
pourquoi le même ridicule , qui
nous échape fouvent dans l'origi-

nal , nous frape à coup-fûr dans la

copie. Il nous répondit que c'efl

parce que nous le voyons alors par

les yeux de l'imitateur ,
qui font

K i>
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meilleurs que les nôtres : car , ajou^
ta-t-il , le talent de l'appercevoic

par foi-même, n'eft pas donné à tout
le monde. Là-deflus il nous cita.

Leontium ,. comme la perfonne
qu'il connohTok,. fur qui le ridicule

faifoit une plus prompte impreflïon^
&il nousapprit qu'ayant été la veil-

le lui lire fon Tartufe ( félon fa cou-
tume de la confulter fur tout ce qu'il

faifoit) elle l'avoit payé en même
monnoye par le récit d'une avantu-
re qui lui étoit arrivée avec un fcé-
lérat à peu-près de cette efpéce „
dont elle lui fit le portrait avec des

couleurs fi vives ck fi naturelles, que;

fi fa pièce n'eût pas été faite , nous
difoit-il , il ne Tauroit jamais entre-

prife , tant il fe feroitcru incapable

de rien mettre fur le Théâtre d'auflv

parfait que le Tartufe de Leontium.
Vous favez fi Molière étoit un bon
juge en ces fortes de matières. Puif-

que Leontium eft donc frapée plus

que perfonne du ridicule , il ne faut

pas s'étonner qu'elle le rende fi-.bien»

Quelquefois mieux qu'elle ne vou—
droit,ajouta Théagéne en foûriant,,

& par des traits qui ne périront ja~-

mais..
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Je vous entens , répliqua Calli-

maque ; .cependant, par un bonheur
qu'on ne fauroit affés admirer ,. ja-

mais , dit- on, ils n'ont pu lui faire,

perd re aueun amL
C'eft , reprit Théagéne, qu'oie

les regarde comme les effets d'une,

impreffion involontaire, & qu'ort

ell toujours difpofé à recevoir en-

bonne part tout ce qui vient d'une,

perfonne qui ne fe pardonne rien x
elle-même, 6c qui feroit la première
à relever en elle ce qui la blefle dans
les autres. Elle e(t d'ailleurs fi fort

au-defïus de l'envie &: de la maligni-

té , on a tant de preuves de la bon-
té de fon cœur , fon amitiéenfin e(i

fi précieuie
, que l'on aime mieux,

prendre fes railleries pour des avis-

que pour des ofFenfes , èc que l'on a.

moins de peine à fe corriger , que:

Ton n'en auroit à la haïr..

Comme à ces paroles je ne pus*

m'empècher de rire de fouvenir, &c:

que Théagéne & Callimaque me:
demandèrent ce que c étoit >, c'en;,,

leur dis- je , que je fais un homme,
d'efprit. Se de confidération (que.
vous connohTez tous aufïi bien que
moi"./ lequel étant averti de que%
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ques plaifanteries quelle avoit laif-

fé échaper fur lui, jugea à propos
de s'en prendre à un autre, plutôt-

que d'avoir à fe plaindre d'elle.

Je fais qui vous voulez dire , re-

prit Théagéne ; elles font pourtant,

ajouta-t-il, marquées à un coin bien
iïngulier pour que l'on puifTe s'y

méprendre. On eft en peine de dé-
finir ce je ne fais quoi que les Ro-
mains entendoient par Urbanité , &:

les Grecs par Atticifme : fi au lieu de
définition on vouloit fe contenter
d'exemples , les bons mots de Leon-
tium beaucoup mieux que ceux qui
font raportés par les Rhéteurs,pour-
roient nous donner l'idée de la fine

plaifanteric de ces deux Nations les

plus polies & les plus ingénieufes

qui ayent jamais été. Faut-il donc
s'étonner, après tout ce que nous
venons de dire , fi fon entretien a
fait également les délices des tems
difFérens où elle a vécu ? Elle auroit

plu de même dans tous les fiécles

,

puifque le bon & le beau ne relèvent

ni du tems , ni de la mode.
Pour moi , dit Callimaque , je

fuis fi fort de votre avis , & telle-

ment convaincu que le vrai mérite
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fait toujours le même effet, -qu'Af-

pâlie parmi nous, & Leontium en-

tre Pericles Se Socrate , ne me coû-
tent rien a imaginer.

11 m'eit auffi arrivé plus d'une

fois , continua Théagéne , de pren-

dre plaifir pour rhonneur de notre
ilécle à les mettre toutes deux à la -

place Tune de l'autre. Mais à pro-

pos de l'Athéniéne,ie voudrois bien

qu'au lieu de certaines lettres, que
quelque Auteur plus récent s'eft di-

verti à écrire fous fon nom-, nous
eu fiions celles qu'elle peut avoir

effectivement écrites à Ces deux dif-

ciples : nous les comparerions aux
lettres de Leontium , qui méritent
bien ici quelque fouvenir",. -puif-
qu'elles n'ont pas été moins privi-

légiées que fa converfation l'a été;

& cela , tandis que deux Ecrivains

autrefois fi vantés parmi nous , ces

Maîtres du ftyle épiftolaire font dé-
chus du rang où la voix publique
les avoit placés.

On peut encore prendre plaifir à
lire Balzac, mais on n'oferoit s'en

.vanter 5 &: tel qui lui doit le plus, eft

le premier à le décrier. Voiture mê-
me commence à fe paffer > & j e dou-
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te qu'on voulût écrire comme lu

8

quand on le pourrok : du moins ne.

chercheroit-on pas à l'imiter dans
les efforts d'efprit qu'il fait quelque*
fois , & qui font fi éloignés de la

{implicite des entretiens familiers

dont ce genre d'écrire ne fauroifc

trop approcher.
Mais pour les lettres de Leontium r

elles ont toujours également plu r
parce que ce font des Lettres. Quoi-
que le tour en foit fingulier , elles-

n'ont rien de recherché : quoique
remplies de morale 6c toutes bril-

lantes d'efprit; comme la morale y
eft toujours affaifonnée par l'en-

jouement , 6c que l'efprit ne s'y

montre que fous les apparences dai-

ne imagination libre 6c naturelle
,

elles ne différent en rien de fâ con-
verfation , 6c il eft impoffible de n'y

pas fentir qu'en écrivant à fes amis e

elle croit elle-même leur parler.

Là-defïus Théagéne en tira une
qu'elle lui avoit écrite le matia
pour l'inviter à la Mulique de l'a-

prés-diner , 6c qui feule auroit fuflï

pour prouver ce qu'il venoit. d'a-

vancer.

-

Gomme , après l'avoir lue avec
tout.
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tout rapplaudiflement qu'elle mé-
ritoit , Callimaque &: lui gardoient

le (ilence ; je fuis prefque tenté ,

leur dis-je, de m'offenfer pour Leon-
tium de ce qu'ayant trouvé tant de
chofes à dire de Ton efprit , vous ne
parlez point de ce qui eft en elle de
beaucoup plus eftimable.

Eh par où commencer 1 s'écria

Théagéne : le plus court eft de s'en

tenir à ce qu'on en a dit tant de
fois

,
qu'elle joint toutes les vertus

de notre féxe aux grâces du (ien, en
dépit duquel elle s'eftmife au rang
des hommes illuftres.

Comme le premier ufage qu'elle

a fait de fa raifon a été de s'affran-

chir des erreurs vulgaires , elle a

compris de bonne heure qu'il ne
peut y avoir qu'une même morale
pour les hommes &: pour les fem-
mes. Suivant cette maxime, quia
toujours fait la règle de fa conduite,

il n'y a ni exemple ni coutume qui
pût lui faire excufer en elle la fauf-

feté , l'indifcrétion , la malignité

,

l'envie, & tous les autres défauts

qui , pour être ordinaires aux fem-
mes , n'en bleifent pas moins les

premiers devoirs de la focieté.

L
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Mais ce principe , qui lui fait

ainii juger des pallions félon qu el-

les font en elles-mêmes, l'engage
auiîî par une fuite né ceffaire à ne
les pas condamner plus féverement
dans l'un que dans l'autre féxe. C'eft

pour cela, par exemple, qu'elle n'a

jamais pu. refpe&er l'autorité de
l'opinion dans îmjuftice qu'ont les

hommes de tirer vanité de la même
paffion à laquelle ils attachent la

honte des femmes , jufqu'à à en fai-

re leur plus grand ou plutôt leur

unique crime : de la même manière
qu'on réduit aufïi leurs vertus à

une feule , &: que la probité , qui

comprend toutes les autres , eft une
qualification auffi inufïtée à leur,

égard , que h" elles n'avoient aucun
droit d'y prétendre.

Préjugé, dit alors Callimaque

,

non-feulement faux , mais dange-

reux , qui les entraîne quelquefois

dans les plus affreux défordres ;

parce qu'ayant manqué à ce qu'elles

ont coutume de regarder comme
leur principale obligation., elles

croyent n'avoir plus rien à perdre ,

&c ne daignent plus fe ménager fur

le reftc.
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Ceftauffi, reprit Théagéne, ce

-qui a fait dire à un ami de Leon-
tium

, dans fon Livre des Maxi-
mes*, que le moindre défaut des
femmes galantes cft la galanterie :

voulant par-là donner à entendre
qu'il eft plus rare & en un fens plus
glorieux de s'en tenir à ce feul dé-
faut, que de s'en être garanti ; de
îorte

, félon lui
; que celle

, qui fe-
roit en effet l'exception de la re°-îe
pourroit s'affurer d'arriver à l'eftime
&: à la confidération par où les au-
tres tombent dans le mépris

, &
qu'il ne faudroit pas s'étonner qu'u-
ne perfonne fi finguliere , malgré
le peu d'égard qu'elle auroit eu pour
les opinions du Public, fut parve-
nue a s'en faire refpe&er.
Mais fi Leontium fe fouleve con-

tre un préjugé fi dangereux
, qui en

fallant de l'amour le plus grand vice
des femmes, femble, comme vous
diiiez

, leur biffer la liberté de s'a-
bandonner à tous les autres : il fnlt
convenir auffi qu'on ne peut être
plus éloigné qu'elle l'efl: d'une autre
extrémité je veux dire , de l'erreur
mlcnlec de ceux qui fous le nom

t M. L. D. d. J R.
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U4 Sur la Musique
de belle paffion , voudrcienr pref-

que ériger l'amour en vertu, l'amour
qu'elle n'a jamais pris que pour ce
qu'il eft ,

pour un goût fondé fur les

fens ,
pour un fentiment aveugle

qui ne liippofe aucun mérite dans
l'objet qui le fait naître , ni ne l'en-

gage à aucune reconnoiflance ; en
un mot, pour un caprice dont la

durée ne dépend point de nous , fu-

jet au dégoût &: au repentir : 6c ce

qui femble lui donner encore plus

de droit de le traiter ainfi , c'eft

qu'elle réferve toute fon eftime &:

toute fa confiance pour l'amitié, qui

lui a toujours paru une liaifon ref-

pe&able, & dans laquelle elle ne
s'eft jamais permis ni légèreté ni re-

froidifTement ,
jufqu'à faire avouer

à fes Amans qu'ils n avoient point

de rivaux plus à craindre que fes

amis.

Voilà , dit alors Callimaque , trai-

ter l'amour &c l'amitié félon leurs

mérites. Mais, à propos d'amans,

me pardcnnerez-vous fi je vous dis

la furprife où je fus en la voyant
pour la première fois ? Quand j'en-

vifàgeai cet air grave & refpeéfca-

ble , cette phyfionomie de fens &:
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de raifon devant laquelle il femble

qu'on n'ofe faillir, j'avoue que j'y

cherchai en vain la perfonne donc

je m'étois fait l'idée , & que je n'y

trouvai rien de cette Leontium qui

a caufé tant de pafïions.

Ce que vous avez tant de peine à

y trouver, répliqua Théagéne, eit

aufîî ce qu'elle tâche de faire ou-

blier ; Se ce que la bienféance a mis
à la place de beaucoup plus eftima-

bie , eft ce qui vous dépaïfe bien
plutôt que les changemens qui peu-
vent être arrivés aux traits de fon
vifage : car , malgré fon âge, fi vous
voulez faire attention à fes yeux t

vous ferez infailliblement de l'avis

d'un de fes amis , qui difoit qu'on y
peut lire encore toute fon hiftoire.

Quels effets n'ont-ils pas dû produi-
re , quand ils brilloient du feu de la

jeuneflè ? Quand ils étoient accom-
pagnés d'un tein vif & uni, d'une
taille noble &: déliée , d'une grâce
dans fa démarche &: dans fa danfe
que rien n'a jamais égalé? Vous m'a-
vouerez que tout cela animé d'un
efprit comme le fien , n'étoit que
trop capable de déranger les meil-
leures têtes.

L iij



u6 Sur la Musique
Parmi les qualités qui la rendoient

iî propre à plaire & à toucher , dit

Callimaque, il y en a une dont vous
rie parlez point 5 & qui pourtant
augmente bien encore le regret que
j'ai d'avoir commencé fi tard à la

connaître : que vous a fait fon Luth
pour l'oublier comme vous faites ?

Il faut me le pardonner , répondit
Théagéne

, par la même raifon qui
m'a mille fois fait oublier auprès
d'elle l'envie que j'avois de l'en en-

tendre jouer. Mais il eft vrai que
quand elle en jouoit , ce qui étoit

très-rare , on eût dit qu'elle n'avoit

fait autre chofe toute fa vie-, & dans
ces momens ion pouvoit fe confoler

de ce qu'on perdoit d'ailleurs ,
parce

qu'elle trouvoit le fecret d'y mettre

tout fon efprit & toute fon ame y

ce qui donnoit à fon jeu je ne fais

quoi de brillant &: de tendre 5
que

celui des maîtres ne fauroit attein-

dre 5 & fans quoi je doute auffi que

fon Luth eût pu trouver place dans

le récit d'une partie des qualités qui

la diftinguent avec tant d avantage

des femmes ordinaires.

11 fut dit encore beaucoup d'au-

tres chofes fur fon fujet pendant le
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refte de la promenade cependant le

fouper. Mais je crois , mon cher

Théobule , devoir finir ici ma Let-

tre, qui peut-être ne vous paroît

déjà que trop longue, puifqu au lieu

d'une converfation que vous m'a-

vez demandée, en voilà deux dont
je vous rends compte. Vous ne vou-
liez favoir que ce qui avoit été dit

chés Leontium , &c je ne fais com-
ment je me fuis laifle aller à y ajou-

ter ce qui fut dit enfuite de Leon-
tium elle-même, fans faire réflexion

que ne la connoifîant pas , vous ne
fauriez avoir les mêmes raifons

qu'ont fes amis de fe plaire à en en-
tendre parler. Au refte je me devois
la fatisfa&ion de vous faire voir

que
,
pour demeurer renfermés dans

une Ville, nous ne fommes pas auffi

à plaindre que vous vous l'imagi-

nez, &: qu'il eft encore des gens dans
le monde , qui font d'un auffi bon
commerce que le peuvent être dçs
forêts ôc des prairies.

£ I N.



APPROBATION.

J'A
I lu par ordre de Monfeigneur.

le Garde des Sceaux un Manufcrit
intitulé , Dialogue fur la Aiufiçjus des

Anciens ; &c j'ai cru que le Public ver-

roit avec plaifir un Ouvrage où l'éru*

dition eft aiTaifonnée de tous les agré-

inens qui peuvent la rendre aimable.

A Verlailles le premier Mai mil fept

cent vingt-cinq.

Signé, HARDION.

P RIF ILEGE DU ROT.

LOUIS par la grâce de Dieu

,

Roi de France & de Navarre : A
nos amez & féaux Confeillers les Gens

tenans nos Cours de Parlement , Maî-
tres des Requêtes ordinaires de notre

Hôtel , Grand - Confeil , Prévôt de
Paris , BaiIIifs, Sénéchaux, leurs Lieu-

tenans Civils, & autres nos Jufticiers

qu'il appartiendra : Salut. Notre bien

améela Veuve de Noël P issot, Librai-

re à Paris j nous ayant fait remontrer

qu'elle fouhakeroit continuer à faire

réimprimer & donner au Public â Is



Dialogue fur la Mujtque des Anciens",

les Mémoires de lagrande Rit/fie , ïHom-
me univerfcl s le Héros de Gratian , Hif-
toire de la Comte/fe de GondeT^ , Sanhlo-

rius de Medicinaflatica , Traité du motir
d

vement & de la mefure des Eaux , far le

Sieur Parignon j Jpalque ?rince Schyte ,

Lettre au Sieur Abbé Houtteville fur le

Livre de la Religion prouvée -par les faits ;

Clovis 3 Poème ; s'il nous plaifoit lui ac-

couder nos Lettres de continuation de

Privilège fur ce neceflaires *, offrant

pour cet effet de les faire imprimer en

bon papier Ôc beaux caractères, fuivant

la feuille imprimée Ôc attachée pour

modèle fous le contre-fcei des Préfen-

tes. A ces causes, voulant traiter

favorablement ladite Expofante 3 nous

lui avons permis ôc permettons par ces

Préfentes , de faire réimprimer lefdits

Livres ci-defTus fpécifiés, en un ou plu-

fleurs volumes , conjointement ou fé-

parément , ôc autant de fois que bon lut

femblera , fur papier Ôc cara&eres con-

formes à ladite feuille imprimée ôc at-

tachée fous notredit contre - feel j ôc de

les vendre , faire vendre ôc débiter par

tout notre Royaume , pendant le tems

de fix années confécutives , à compter

du jour de la datte defdites Préfenter.



Faifons défenfes à toutes fortes de per-

fonnes de quelque qualité & condition

qu'elles foient , d'en introduire d'im-

pieffion étrangère dans aucun lieu de-

notre obéïfTance ; comme aufïï à tous

Libraires , Imprimeurs & autres> d'im-

primer, faire imprimer , vendre, faire

vendre , débiter ni contrefaire lefdits

Livres ci-deiTus expofés , en tout ni en

partie, nid'en faire aucuns Extraits fous

quelque prétexte que ce foit d'augmen-

tation , correction, changement de titre

ou autrement, fans la permiffion expref-

fe ôc par écrit de ladire Expofante , ou

de ceux qui auront droit d'elle , à peine

de confifcation des Exemplaires contre-

faits , de trois mille livres d'amende
contre chacun des contrevenant , dont

un tiers à Nous, un tiers à l' Hôtel-Dieu

de Paris, l'autre tiers à ladite Expofan-

te , & de tous dépens , dommages , ÔC

intérêts -, à la charge que ces Préfentes

feront enregiftrées tout au long fur le

Regifte de la Communauté des Librai-

res ôc Imprimeurs de Paris , dans trois

mois de la datte d'icelles \ quel'impref-

fion de ces Livres fera faite dans notre

Royaume Ôc non ailleurs i Ôc que l'Im-

pétrante fe conformera en tout aux Ré-

glemens de la Librairie:, ôc notamment



à celui du dixième Avril 1725. & qu'a-

vant que de les expofer en vente , les

Manufcrits ou Imprimés qui auront fer-

vis de copie à Pimpreffion defdirs Li-

vres, feront remis dans le même état où
les Approbations y auront été données

,

es mains de notre très-cher & féal Che-
valier Garde des Sceaux de France > le

Sieur Chauvelin; de qu'il en fera enfuite

remis deux Exemplaires dans notre Bi^-

bîiotheque publique , un dans celle de

notre Château du Louvre , & un dans

celle de nocredit très-cher & féal Che-
valier Garde des Sceaux de France le

Sieur Chauveiin y le tout à peine de
nullité des Préfentes» Du contenu def-

quelies vous mandons & enjoignons de
faire jouir l'Expofante , ou fes ayans

caufe , pleinement & paifiblement, fans

fouffrir qu'il leur foit fait aucun trou-

ble ou empêchement : Voulons que la

copie défaites Préfentes , qui fera im-
primée tout au long au commencement
ou à la fin défaits Livres, foit tenue pour
dûë'ment lignifiée; & qu'aux copies col-

lationnées par l'un de nos amez & féaux

Confeillers & Secrétaires, foi foit ajou-

tée comme à l'Original. Commandons
au premier notre Huiiïier ou Sergent,
de faire pour l'exécution d'icelles tous

Actes requis& neceflàires, fans deman-



der autre permifïïon , Se nonobftant cla-

meur de Haro , charte Normande
t &

Lettres à ce contraires \ Car rel eft

notre plaifir. Donné à Fontainebleau

le douzième jour du mois de Novem-
bre , l'an de grâce mil fept cent trente ;

& de notre Règne le vingtième. Parle

Roi en ion Confeil.

SAINSON.

Regijlré fur le Regiflre IX. de la

Chambre Royale des Libraires & Impri-

meurs de Paris , num. 15. fol, 11. conformé"

ment aux anciens Reglemens confrmeT^par

.celui du 1%. Février 1713. A Paris > U
7. Décembre 1734.

G. Martin , Syndic.

. t&
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CATALOGU
i

DES LIVRES
£>ui fe vendent chez* U j^euvc

PIS SOT. "

In-folio*

Discours fur la Bible par Sau-

rin , avec les figures de Picart,

de tous les difFérens papiers , i. vol.

Dictionnaire de la Bible , par Dom Cal-

mer , 4. vol.

Recherches de la France, par Pafquier,

2. vol.

Annales de la France , par Limiers.

Mémoires de Caftelnati , nouvelle édi-

tion , 3. vol.

Hiftoire de Paris , par Dom Félibien ,

5. vol.

Le ParnaiTe François , par M. Tithon
d\i Tillet.

Dictionnaire de Richelet , nouvelle

édition , 5. vol.

Hiftoire du Japon , par Kaemphfer
> 2*.

vol. grand de petit papier.



Voyages de îe Brun , 2. voï.

—— d'Olearius, 2. vol.

s?— de Mandelilo , 2. vol.— de la Mottraye 5 2. vol.

L'Archipel de Dapper.

In- quarto.

Explication des Textes de l'Ecriture

fainte , &c. par Dom Martin , 2. vol.

La Religion des Gaulois , par le même,
2. vol.

De l'entendement humain , par Lockc
Eflais de Montagne, 3. vol. grand pap.

Droit de la Guerre & de la Paix , tra-

duit du Latin de Grotius , par Bar-

bey rac , 2. vol.

Hiftoire de la Médecine, par le Glerc.

Principes d'Architecture , par Félybien.

De la mefure des Eaux coulantes 8c

jaillifTantes , par Varignon.

Le parfait Maréchal.

L'Ecole de Mars , 2. vol.

Le parfait Négociant , par Savary, 2. v.

Le Négoce d'Amfterdam.

T>*aité des Négociations de Banque ,

par M. Damoreau.

Dictionnaire Italien & François
-,
par

Veneroni.

'fforatii Opéra edente Bemleio.

Terentii ac Phœdri Opéra ftudio & cwn

emendationihus ejufdem Bentleiï.



Tibulhs cum Nous Broucku/îf.

Fropertius cum ejufdem Notis.

Ovidins Burmanni 3 4. vol.

Aufonius cum Nous Floridi , & Animad*
Jottn. Bœptiflœ Souchay.

Oeuvres de Marot , 4. vol.

Les Célars de l'Empereur Julien.

Jugemens des Sçavans , par Bailler

,

8. vol.

Hiftoire du Peuple de Dieu , 7. vol.

VelleJHS patercnlus in ufum Velphini.

Abrégé de l'Hiftoire de Mezeray , 4. v.

Hiftoire d'Angleterre, par Rapin , 10.

vol.

Hiftoire de S. Domingue, 2. vol.

Mémoires de Lambeuty , 10. vol.

Ifj-oclavo.

Semaine-Sainte.

L'Homme univerfel, traduit de i'Ei'-

pagnol de Gracien.

Le Héros, traduit du même, par le

même.
Rabelais , 5. vol. grand papier.

Méthode pour apprendre l'Ortogra-

phe, 3. édition.

Fables de la Fontaine avec figures , 3. v.

Italia libérâta 3 3 . vol.

Mémoires de domines , 5. vol.

Mémoires de l'Etoile , 2. vol.

Journal d'Henry III. 2. vol.



.^Journal d'Henry IV, 2. vol?\,

- vSâtvié Mèhipée , 3. vol v .,;%;

_ Les Fixaurnes^lSaM^ '

'
. :

L-es Lpîtresr^ies..Évangiles.
^

Figare^.^;fa"Bible , par Rpyaumont.

; X;p fairîÊÇoncile de Trefe^ >

£ ^tettre^i^. l'Abbé Houtifc&lie , au

L'&Jgtn&iQ détrompé , oéï^Critiçon de

JSîiltafar -^racien . .traïait en Fran-

^ 'fois ^J0l.^.y .,&£ :i .

.-,';;;'
</;

^iaîô^fefôr4à/M^â^^ Anciens 5

>' nô^fffe- édicioji.^;; ;
' *;

^^àt^^^^^cés^dii^^^ànQti de

..:

v̂ a petite vérole.

S.'knUorU %* Stàiiv^Ex'fl^n^Phyficd'

Me4kf£,%. volJ ,?;$£ ; -v

Le Rom^l -de: Ja'Rèfe^ nouvelle -édi-

«tiorï
.,
jî vofc: $£.

Critique' du ïli&îre^giôisi;

;' •' OtÏ trouvé -dans la même Bounqgj&m-

tes fortes âê ^Livres, nouveaux , tant de'

: francs fùkde Hollande , & des autres

.j^^étxœ^rs. ,y ..
}

;

;^ï;:-\.
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